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AVERTISSEMENT 

Dc/ traducteur: 

J ’avois def^né cet ouvrage à 
faire partie de celui qui parut - 
il y a quelques années , fous le 
titre de Colleâioit de différens 
morceaux fur tlîijloire civile SC 
naturelle ^ des pays du nord. Une 
longue maladie m’ayant empê- 
ché de continuer, celui-ci , & 
durant ce long temps , le Li- 
braire qui s’en étoit chargé , 
ayant luivi d’autres vues 9 j’ai 
pris le parti d’en donner la fuite 
en volumes féparés» & je com- 
mence par le voyage de M. - 
Gmélin , en Sibérie. 

J’ai traduit cet ouvrage avec 
tant de liberté, que je dois dire • 
les ràifbns que j’ai eues . de le 

faire ainli. L’original eft en qua- • 

^ • • • 

^ aitj 
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V] •^Avertissement. 

tre gros volumes in- 8 ®. Je l’aî • 
réduit à deux in- 12. Quelle que 
foit la prolixité qu’on fuppofe 
dans l’auteur > on aura peine -à 
croire que la moitié de fon ou- 
vrage foit inutile J & l’on pourra 
au premier abords me foupçon- 
ner d’avoir retranché des choies 
întérelTantes. Cependant , j e crois 
pouvoir dire avec afllirance , que 
tout ce que j’a» hipprimé auroit 
été pour nous très ennuyeux. 
L’auteur a donné à fon ou- 
vrage la forme leche & délà- 
gréable de joilrnal ; afin d’éviter 
■ ce défaut, j’ai divifé ma traduc- 
^ tion en chapitres , & lailTé dans 
l’original les dates inutiles. Il rap- 
porte Icrupuleufement les noms 
de tous les hameaux, villages 
&- bourgs où il a palTé ; cette^ 
exactitude géographique de- 
voir plaire aux RulTes , pour qüij 
principalement, M. Gmélin écrî- 
. voit ; elle peut être de quelque 
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Avertissement; vlî 

davantage aux officiers ou aux 
marchands qui voyagent en Si- 
biêrie , mais ne préfenteroit à la 
plupart des leAeurs François» 
qu’une fuite infupportable de 
fons extraordinaires pour eux, 
& peu leur importe fi Ton trouve 
en Sibérie » Biélakovskaïa , & 
Otialchkaïa » & Schalafchnaïa- 
Kreppft, & Orlovo Gorodifi 
chtche'j & tant d’autres petits 
hameaux , qui félon l’ufàge du 
pays» changent quelquefois de 
nom. Le petit nombre de lec- 
teurs que ces détails pourroient 
récréer » trouveront à le fatif* 
faire dans l’original» ou confiiK 
teront l’atlas ruffe. 

M. Gmélin qui eft excufàblô 
de les avoir donnés , ne l’eft point 
à l’égard de plufieurs autres dont 
il a rempli fbn journal; il faut 
elTuyer avec lui les orages, les 
vents , les pluies , les neiges , 8 l 
la date du jour ; il faut s arrêter 
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aux endroits où il dîne , où iï . 
loupe 5 où les chevaux mangent > 
où ils font changés ; il faut com- 
pter dans les villes , les bâtimens 
publics , les boutiques , les cha- 
pelles , les églifos ciédiées à Saint 
Nicolas ; dans les fonderies , tous 
les fourneaux &uftenliles de diffe-, 
rentes efpeces ; dans les làlines r 
toutes les pièces , tous les inllru- 
mens dont on y fait ulàge, quoi- 
qu’ils foient connus de tout le . 
monde. On voit qu’en entalTant 
ainfi tout ce qu’on a fait, dit & vu 
durant un voyage de dixansjileft 
aifé de faire quatre gros volumes 
mais on voit auflî qu’il eft pollî-. , 
ble d’en ôter plus de moitié , fans 
faire tort à fos Leôleurs. Afin 
que ceux qui voudront bien lire 
mon ouvrage , n’aient aucun 
regret' de ce que j’ai cru devoir 
omettre , je vais en traduire un ' 
morceau par lequel ils puilTent 
juger du relie. ^ Nous lailTâmeç ' 
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Avertissement. 

» à Sélenghinsk , ^pM. Ginélin> 
»rafTocié Trétiakov, paur faire 
» en notre abfence des obferva- 
» tions flir le temps. Nous allâ^ 
» mes julqu’au village de Soui > 
» qui eft à feize verlles au-deA 
» fous de la ville, & là nous man- 
» geâmes à midi. Nous voulions 
» aller le foir encore plus loin ; 
»mais un vent 'de nord violent 
» nous en empêcha. Selon Tulage- 
» du pays , les bateaux n’avoient 
»pas d autre gouvernail qu’un 
«baliveau avec lequel on peut 
» en quelque maniéré , conduire 
« le bateau par un temps calme; 
» mais on ne peut pas le faire par 
» le moindre vent , for-tout lorfo 
» que le bateau eft un peu gros. 

' «Nous fûmes donc obligés de 
» nous arrêter , & après que nous 
«fumes arrivés au village de Kf- 
» balina, qui eft for la rive orien- 
« taie de la Sélenga, & que nous 
■« y eûmes dîné» nous éprouvâmes 

av 




X Avertissement. 

» la même cl^jffe que le jour pré- 
1» cèdent , car le vent ne nous 
» lailTa pas avancer plus d’un demi 
J>verfte; nous, nous vîmes obli- 
» gés de nous arrêter vis-à-vis 
a> d’un rocher lauvage & efcarpé, 

» qui a nom baran Nous 

» paffâmes aufli devant ’un lac 
» nommé KolpinnoïeouNarang* 
3b nor que nous laifTâmes à gau- 
» che ) & l’on nous dit qu’il y en 
3>avoit encore deux de même 
» nom, loin du chemin, du même 
»côté. Enfuite nous pafTâmes 
» quelques petits rui/Teaux & un 
» bras de l’Ouda ; nous eûmes 
»des deux côtés, preTque tou« 
» jours des montagnes pelées , 
. » qui font pour cela nommées 
»Goltfî par les RulTes; & le 
» matin vers dix heures , nous 
»nous arrêtâmes auprès d’une 
>:> montagne qui s’élève au-delFos 
» des autres , le Sannoï mouis, en 
^ Eratskain - TfîrJkoutfou 3 
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^ mont aux chevreuils ) , pour 
» faire manger nos chevaux. Pen- 
» dant que nous y reliâmes > il 
» commença à tonner un peu, & 
»nous allâmes plus loin après 
savoir dîné. 

Il y a peu de ledleurs afles 
patiens , pour loutenir deux gros 
volumes écrits de là forte, & 
j’elpere que les oblèrvations in- 
térelTantes de M. Gmélin , étant 
réparées de cet amas de circons- 
tances futiles , n’en feront que 
plus agréables. J’ai confervé les 
noms & la fîtuation des villes'& 
rivières confidérables , des gran- ' 
des forêts, des longues chaînes 
de montagnes, des lacs remar- 
quables par leur étendue , ou la 
qualité de leurs çaux»; ceux de 
toutes les mines & fonderies , 
parce que leur nature & leur 
quantité peuvent faire juger de 
la richefTe du pays ; tout ce qui 
peut concerner rHiïloire Natu- 
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relie, (& l’Ouvrage de’Gmélîn» 
contient en ce genre , des choies 
très curieulès ) : enfin , la defcri- 
ption des mœurs & ulkges des ha* 
bitans de la Sibérie. 

J’ai défigné les plantes dont ü 
efl parlé dans ce voyage, par les 
caraftères ^écifiques de Lin- 
næus, parce que je les regarde 
comme les meilleurs qui aient 
été publiés jufqu’à préfent , & 

' même comme les lèuls diaprés 
lelquels les plantes Ibient recon- 
noilTables. Je me luis aulïï lèrvi 
de Ibn lyftême de la nature, & 
de la minéralogie de Wallerius » 
pour fpécifier Tes minéraux. On 
trouvera dans mon ouvrage , 
toutes lès mefures rulTes, rédui- 
tes en mefures dè France ; le 
verfle,,par exemple, évalué à' 
-■ cinq cents toiles rulles ou an- 
gloifes, qui font environ un quart " 
de lieue de France; le copeke 
(évalué à un fol quatre deniers, 
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poud à quarante livres. J’ai fiiîvî 
pour les noms propres? l’ortogra* 
phe rufle > autant que j’ai pu la 
connoître, & j'ai du làns doute 
la préférer? parce que la langue 
allemande n’a pas toujours les 
earafteres nécelTaires pour expri- 
mer les fbns rufles. J’ai même 
pris la liberté d’écrire Péterbourg 
qui eft le véritable nom ? ' au lieu 
de Pétersbourg? qui eft le nom 
altéré par les Allemans ; ils ont 
ftiivi en ce point l’analogie de 
leur langue^ SC non pas Vortogra-^ 
phe rujje, & en recevant d’eux 
ce nom? nous l’avons écrit comme 
ils le font. J’ai été tenté auflî d’é- 
crire Tchar? au lieu de .Czar : 
nous avons été trompés ici par 
i’ortographe polonoife ? où ces 
deux lettres ? cz (qui ne peuvent 
pas en François fe prononcer 
enfèmble)? expriment le fon tche» 

& répondent au caraftëre rulTe 
qui^prime le mêniefbn; mais 
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j’ai craint que ce changement n0 
parut trop extraordinaire. Quant 
aux autres noms rufTes , j’en ai 
rendu lés ions par nos caraâeres; 
ainfi on les pourra lire comme 
des noms François > & ils ne pa- 
roîtront point fi difficiles à pro* 
noncer. 

A la fuite du voyage , on trou- 
vera l’hiftoire des navigations & 
découvertes des RufTes dans la 
jner glaciale & dans la partie 
lèptentrionale de celle du Sud. 
Je T ai tirée des préfaces placées 
parM. Gmélin à la tête des trois 
premières parties de fon journal> 
des mémoires publiés par M. 
Muller concernant ces naviga- 
tions 9 &: de la lettre d’un officier 
de la marine ruffîenne 9 concer- 
nant la carte de M. de Lille. En 
général, j’ai rapporté ce qui m’a 
paru vrai ou digne d’être connu, 
ai lupprimé l’incertain , per- 
iùadé que l’ignorance de quel- 
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,^ues .vérités eft préférable à l’err 
xeur. 

Après avoir dit la maniéré dont 

i “’ai fait cet ouvrage, je pourrois 
ouer ici les rares connoiflances 
de M. Gmélin , mais on fçait aA. ' 
fés combien il étojt verfé dans 
l’Hilloire naturelle & dans la 
Chymie. Ceux qui voudront le 
connoître plus particulièrement, 
trouveront fon éloge dans la 
colUclion dont j’ai parlé, & per- 
Ibnne ne doutera que les oblèrva- 
' lions d’un homme fi éclairé & ü 
pénétrant, ne foient précieufes; 
Il fut envoyé par l’impératrice 
'Anne Joannovna, pour faire des 
obfèr varions fur l’Hiftoire natu- 
relle de la Sibérie ; il y^ voyagea 
aux frais du Gouvernement , avec 
des académiciens chargés d’ob- 
lervations d’autre genre. Les 
gouverneurs , commandans & 
magiflrats de tous les lieux de 
leur route, eurent ordre de leiu^ 
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fournir tous les fecours néçefîaî- 
res. La relation d’un voyage fait 
avec ces fecours, dans un pays 
encore inconnu, & parunhomme 
lavant & profond, ne peut qu’ê- 
tre curieuft & fatisfaifante. On y 
voit dans un beau jour une valle 
contrée que Strahlenber^ n’a 
vu & n’a pu montrer qu’a tra- 
vers de nuages épais. «Il n’a pu > 
» étant prifonnier, dit M. Gmélin, 
» que raflembler des rapports 8c 
» que voir par les yeux d’autrui. 
» D’ailleurs , ignorant la langue. 
» rulTe & celle du pays , & pour- 
» luivanttoujourslesfauireslueurs 
» d’une refïemblance de noms 
» Ibuvent chimériques , il s’eft 
» trompé très Ibuvent. Il veut » 
» par exemple , que le mot rulTe» 
Dpetck ou pietchy lignifie chien ,, 
»afin d’en dériver le nom des 
» Petchénélîens ; mais ce mot 
»rulTe lignifie four & non 
chien : on nomme cet animai 
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h en rufTe fahakay en efclavon 
3) j>es. Il dit qu’en langue rulTe » 

» on appelle le fulain chéroumka, 

3> ( il ralloit dire tchéremkà ) ; 

» mais ce mot ne lignifie que le 
» cerifier làuvage à fruit noir. 

>> il prétend que l’ellébore noir 
«croît abondamment en Sibé-, 
«rie : on l’y nomme , dit-il , 
y>Jlara doupska y il faut dire flara 
y^douha ou doubka. De plus > 
«c’eft une .elpece d’adonis que 
«les anciens botaniftes regar- 
« doient J il eft vrai y comme l’eb 
«lebore noir d’Hypocrate; mais 
«il y a long- temps qu’on a réfuté 
» cette opinion , & qu’on nomme 
«ellébore n^ une tout autre " 
«plante». El^énéral, fon ouvra- 
ge eft plein d’erreurs &• d’obfcuri- 
tés. On pourr oi t en citer un gr and 
nombre d’autres exemples j mais 
laiflbns le baron s’égarer feul 
dans lès recherches étymologi» . 
ques > & llïivons un guide plus sûr- 
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VOYAGE 



EN. 

SIBÉRIE. 

PREMIERE PARTIE. ^ 

g ■ ■ 'g 

Chapitre premier. 

Départ. Saint Antoine de Novgorod, 

'Impératrice Anne Joan- 
novna voulant faire des ob- 
fer varions & des recherches- 
de tout genre tant en Sibc^ 
cie , que dans la prefqu’ifle de Kamc» 
ciiatka , je reçus ordre de faire ce voya- 
ge avec M. Muller , profedenr d’hiftoi« 
te , & M. Delille de la' Croyere , pro-;; 
feiieur d’aRrcmomie. On nous donna ,- 

Tenu /. ■ A " 






Z Voyage 

pour nous aider dans nos opérations , 

Îîx afTociés , un interprète , cinq arpen- 
teurs , un ouvrier en inftrumens , un 
peintre & un dellînateur. 

’ ‘ Nous fîmes embarquer notre équipage 
& une partie de ceux qui nous accom- 
pagnoient j ils partirent de S. Péterbourg 
•le 3 août i73'3 , remontèrent la Neva , 
fui virent le lac Ladoga & la VolkKov 
jufqu’à Veliki Novgorod , ville éloignée 
de Péterbourg de 1 9 5 verftes , ou envi- 
ron 50 lieue»de France. Nous & le refte 
de notre fuite , nous nous y rendîmes 
par terre. 

Un peu au-deflfbus de cette ville il 
y a un couvent dit de faint Antoine. Cu- 
rieux de voir les reliques du faint ^^nous 
nous y fîmes conduire. On nous mena 
’ d’abord à réglife , & on nous y montra 
la. meule de moulin fur laquelle, dit-on , 
faint Antoine efl: venu de Rome à Nov- 
gorod , ainfi que l’herbe à laquelle il fe 
prit , effrayé par un grand danger qui le 
rnenaça ; elle refia dans la main de ce 
faim homme, & il l’apporta jufquici, . 
On nous dit qu’un peu de rapure de 
cette meule délayée dans l’eau,& appli.- 
quée fur une dent douloureufe , la gué-» 
rit fubitement , H on a de la foi. Nous 
^îmes enfuice k tombeau. U en forcoit 
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une odeur Aiave , qui provenoit, difoit- 
on , des exhalaifons du bienheureux j 
elle approchoit fort de celle de la men- 
the. Nous voulions voir les reliques , 
mais on nous allégua qu’il n’y avoit que 
l’archev.èque & le fupérieur qui puflenc 
les découvrir, t’archevêque étoit à Pé- 
terbourg * & le fupérieur nous fit dire 
qu’il n’y étoit pas. L’herbe étoit peu loin 
du tombeau : elle refienibloit à une al- 
gue ; mais dans l’abfence du fupérieur « 
nous ne pûmes la voir de plus près. 

. . J’herborifai le jour fuivant , & je vit 
que les bois & les champs de Novgorod 
peuvent fatisfaire un botanifte. Nous al- 
lâmes auffi à la cathédrale : parmi plu-^ 
fleurs belles chofes qu’on nous y mon- 
tra , nous remarquâmes une porte ap- 
portée autrefois de Corfun dans cette 
ville y elle eft à deux .battans & d’un mé- 
ral particulier , de couleur jau||e. 



CHAPITRE II. 



Fables des hahitans du pays. Embarque» 

■ ment. 'Açcidens. - 

N Oüs voulions faire à Bronnits quel- 
ques obfervations fans retarder no- 
tre voyage j mais la mauvaife volontç 

Aij •' 
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du Viborn ou élu de cet endroit rcdui- 

fit à peu de chofe nos obfervations. 

Nous cjuittâmes promptement Bron- 
nits , & nous nous rendîmes par terre i 
VychneiVolotchok. En palTant par Kou- 
chauktna » nous fûmes furpris de 1 a 
quantité de mendians qui vinrent à 
nous ; il n y eut peut-être pas un feul 
enfant dans village qui ne nous ait 
demandé l’aumône : lorfqu’iis mendient, 
il femble qiTils chantent. Leur dialecte 
A , comme leur ton , quelque chofe de 
particulier : j’y remarquai pîufieurs mors 
qui lui font propres : au refie c ’efi à peu ‘ 
près celui de Novgorod. 

Vychnei Volotchok efi une place de 
foire. Ce village efi grand & beau & 
la navigation le rend très- vivant. Les 
vivres y font d bas prix ; mais on n’y ' 
mange point de ppifibn j la riviere de - 
Tvertfa Ji’en fournit pas. Cette riviere 
communique à la MlW par un canai 
qui porte les bâcimens d’Afiracan^ de 
Tver ôc de Kafan dans la Néva par la 
\ffia, le laç llmen , la- Volkhov & Iç • 
lac Ladoga. Nous nous embarquâmes ici , * 
& pafiâmes à Torjok* Cette ville eftalTés 
grande & entourée de murs de terre^ ; 
Nous y demandâmes du poifibn fi>rt in-* 
utilement j tout au refte y efi â bas prix^ 
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. A quatre lieues au-delà nous trou- 
vâmes une chute d’eau. Nos bateliers 
nous dirent que les bois qui couvroient 
les deux bords de cette riviere étoient 
pleins de lifchi j que ces lifchi font des 
animaux fauvages tout couverts de poil , 
qui font toujours de la même hauteur 
que les chofes qui fe trouvent près d’eux : 
dans les bois , par exemple , ils font auili 
grands que les arbres , & dans une prai-‘ 
rie , pas plus hauts que l’herb^. Ils ne 
font point de mal aux hommes , mais . 
ils s’amufenc à les chatouiller , & h par ' ^ 
malheur on eft chatouilleux , ce jeu des ^ 
lifchi peut faire mourir.' Ils ajoutoienc 
'.qu’il y en avoir de mâles & de fe- 
melles. Nous promîmes de bien payer 
une couple de ces animaux , & un de 
nos bateliers fe flatta de nous fatisfaire. 

11 fît choix de la nuit , comme du tems 
le plus propre à cette chalTe , & ne cefla 
de faire un cri fingulier qui fut fans effet. 

Le lendemain nous le menaçâmes de le 
changer en lifclii par la vertu de nos - 
arts , s’il ne nous apportoit le foir à dix 
heures un de ces animaux au moins. 11 
y travailla tout le jour & le foir , point 
de lilchi. La haute idée qu’il avoir de 
notre fçavoir le faifant trembler , il vient ■ 
à nous tout interdit , fe jette à nos pieds , 

A iij 
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nous repréfence fon innocence & î’en- 
■vie qu’il avoir de nous fatisfaire , Ôf 
nous fupplie humblement de ne pas le 
rendre malheureux pour toute fa vie ert 
le changeant en liTchi. Quand nous eû- 
mes alTez prolongé cette comédie , nous 
lui fîmes grâce , & il fe retira. 

Nous arrivâmes à Tver , ville fituée 
âU'defTus de l’embouchure de la Tvertfa , 
fur les deux rives du Volga. Cette ville 
ell alfez grande , mais mal bâtie. Tout > 
excepté le poidon , s’y vend à bon comp- 
te : la livre de bœuf y coûte trois quarts 
^de copeke, ou un fol quatre deniers d-e 
France. 

Nous nous embarquâmes ici pour- 
nous rendre â îaroflav : c’eft une grande 
& belle ville. Les vivres y font à très- 
bon marché. On y voit un grand bâti- 
ment nommé la maifon marchande , 
qui renferme des boutiques auflî bien 
conftruites qu’allbrties en marchandifes,' 
foit du pays , foit des çoyaumes étran- 
gers, On fait voir au couvent de Spas- 
koï deux os rompus , qu’on regarde 
comme des os de géant. Us furent trou- 
vés dans la terre , lorfqu’on voulut dé- 
terrer l’archevêque Tryphon de Roftov. 
Ce font vraifemblablement des os d’élé- 
■ phaiit ; l’im eft un morceau du zigoma ji 
l’autre de l’ilchium. 
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De-li continuant notre route , noui 
vîmes Coftroma , ville entourée d’un 
rempart de terre : plus haut fur notre 
gauche le couvent d’Ipatskoï , tout bâti 
en pierre & entouré d’un mur flanqué 
de tours , & la ville d’Iouriov-Povolski- 
gorodjprès de laquelle font les ruines d’un 
grand Fort bâti en briques. Nous achetâ- 
mes ici d’une efpece d’efturgeon pour un 
copeke &: demi , ou deux fols la pièce. 
Cet efturgeon n’eft diftérent de l’eftur- 
geon commun , qu’en ce qu’il n’eft ja- 
mais auflî gros , & qu’il a la réte poin- 
tue fur le devant. La chair en eft fort 
délicate j mais la grande quantité de 
graifte qu’elle contient , fait qu’on s’en 
dégoûte aifément. A une lieue de cette 
ville nous fûmes arrêtés par le vent con- 
Jtraire. Il s’appaifa vers le foir , & nous 
partîmes â l’aide d’une chaloOpe à quatre 
rames qui tiroir notre bateau. Ces obf- 
tacles étoient d’autant plus fâcheux que 
nos bateliers abhoroient le travail , •& 
nous auroient laifle cinq ou fix jours au 
meme endroit , lî nous ne les eufSons 



forcés de partir. 

Nous paftâmes devant le village de 
Gorodès avec un vent foible. A qi\elques 
verftes plus loin nous entendîmes un 
gr and bruit fut notre bateau : c’ctoit un 

Aiv 
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nuâge de neige que le vent y avoir pour- - 
fé avec violence : en un moment il fut 
tout couvert de neige. 11 s’éleva en mê- 
me tems un vent fort & favorable , qui 
ne dura qu’une demi-heure. Un fécond 
nuage de neige adàillit notre bateau 
quatre heures après , & nous ramena le 
vent favorable, qui nous conduifîtjuf- 
qu’à Balakhna. 

Cette ville a peu d’apparence j elle 
s’étend beaucoup en longueur. Ses fon- 
taines falées l’ont rendue célébré ; elles 
font fi riches , quelles occupent conti- 
nuellement cinquante falines. Les envi- 
rons font couverts de bois coupé , parce 
qu’on en confomme aux falines *ine 
grande quantité. Nos gens en firent prOf 
vifion ; ils le trouvoient tout coupé fur 
le rivage , & n’a voient que la peine de 
le prendre.* Nous ne voulions pas d’a-’ 
bord nous fervir de ce bois , & noue 
envoyâmes dans quelques villages pour 
en acheter , mais on nous fit réporldre 
qu’on n’en vendoit pas : nous penfâmes 
donc qu’on s’en feroit un fcrupule dans 
le pays où nous étions , & nous ne vou-' 
lions forcer la confcience de perfonne. 

Nous pafTâmes devant cette ville 8c- 
devant plufieurs autres villes & villa- 
ges , eutr'autres Nijnei'Novgorod. Les 
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lenvîrons en font fertiles & fi propres à 
la culture des choux , qu’on en cnarge 
des bateaux , qui partent par centaines 
pour d’autres endroits. L’ifle de Douban 
llcuée à cinq lieues au-delà de Coftro- 
ma , eft fur-tout renommée pour cette 
efpece de fertilité. Nijnei-Novgorod eft 
une grande ôc afiez belle ville ; les mar- 
chands y font bien fournis , & les vivres 
peu chers. 



CHAPITRE III. 

Des Tchouvaches, 

O N nous dit qu’il y avoir dans cette 
contrée . beaucoup de Tchouva- 
ches. M. Muller & moi nous étions 
curieux de les voir nous partîmes dciic 
pour Tchébaxar dans notre chaloup^.' 
Ceux qui refterent fur le bateau nous 
promirent qu’ils partiroientauflî-tôt qu’il 
1 roit poÜîble , & qu’en paflant devant 
Tchébaxar ils tireroient quelques coups 
de fufil : nous promîmes d’y répondre 
& de fuivre à l’inftant. A peine avions- 
nous fait une lieue que nous aj^rçû- 
mes un feu fur la montagne ; deux de 
nos foldac5> qui .étpienr Tchouvaches 
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baptifés , nous dirent que c’ctoienc def 
gens de leur nation qui faifoient leur 
priere auprès de ce feu. Nous y mon- 
tâmes avec beaucoup de peine ; mais en- 
fin arrivés près du feu, nous y trou- 
vâmes deux Tchouvaches , &.à quelques 
pas un cheval attaché qui les avoit ap-> 
portés à ce faint lieu, lis avoient tué un- 
agneau, & en cuifoient dans un chaudron 
les inteftins & l’eftomac , qu’ils avoienr 
remplis de fang , de grailTe & de gruau-. 
Près de-là vers l’orient , il y avoit un en- 
droit carré , entouré de pieux , où ces 
gens-là font leur priere. On nous raconta 
^ue cet endroit avoit été choifi & montré 
par une perfonne , homme ou femme, 
liommée lUmafTe en langue tchouvache , 
êc en rulTe , vorogei ou vorogeïa , c’eft-â- 
dire , forcier ou forciere. Selon ce qu’on 
lions en a dit , ce font des prêtres on 
des prèrrelîès dont les plus fermes appuis 
font des fupercheries de routes les fortes- 
lis font fort confidérés & ont unegrande 
autorité ; chaque village en a un aix 
Inoins. Dès que les Tchouvaches fe fen^ 
tent malades , & même légèrement in- 
commodés, ils courent àleur lumafle i 
& ils paient farts doute la confultation- 
Alors celui-ci défîgne la viélime que le 
tnaladedoit offrir. llsvientiant,fi c’eft un 
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agneau , le tuer à l’endroit dont je viens 
.de parler j ils en aiifent les entrailles 
comme je l’ai dit , & en mangent au- 
tant qu’ils veulent. Us font leur priere 
,au même endroit , mettent une fomme 
proportionnée à leurs facultés dans un 
arbre creux entouré de pieux , empor- 
tent dans leurs maifons les relies de la 
, viétime , & les mangent avec leurs amis. 
Ils offroient autrefois la peau de l’agneau, 
& la fufpendoient dans l’endroit defti- 
né à la priere j mais cet ufage efi aboli : 
iis aiment mieux aujourd’nui , difenc 
les Rufles , vendre cette peau. Us ado- 
rent un feul Dieu qu’ils nomment Torai 
Ils croient que le foleil eft faint , & lui 
adredènt aufli des prières ; ils ont d’ail- 
leurs pluiîeurs petits dieux qu’ils com- 
„parent aux faints des chrétiens. Cha- 
que bourg a fon idole qui eft placée dans 
•le lieu facré dont j’ai parlé. Celle du 
bourg d’où étoient nos deux Tchouva- 
ches , eft appellée Borodon : nous n’en 
vîmes que la hutte. Nous n’avons pu 
fçavoir quel ufage on fait de 4’argent 
offert : nous avons appris feulement qu’a- 
près un.certairi tems un homme de con- 
fiance du village le venoit prendre. 

Les Tchouvaches font fort économes : 
. c’eft par efprit d’économie qu’ils ne s’en* 
• Avj 
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ivrent pas de brandevin. On dit qu’tU 
volent les chevaux des Rufles avec une 
adrelTe étonnante , & ce vol leur eftor? 
dinaire. 

, Nous en aurions volontiers appris da- 
vantage concernant ce peuple^ mais U 
ctoit tard , & entre nous & Tchcbaxar il y 
avoir encore cinq lieues. Nous nous ren- 
dîmes à notre chaloupe , & nous y mon- 
tâmes près d’un pouftinka ou hermitage. 
Entre cet endroit & Tchébaxar , nous 
allâmes par un air de vent qui nous pa- 
rut favorable à notre bateau , &: qui nous 
Ht efpérer qu’il palTeroit pendant la nuit 
devant cette ville. Nous mîmes , en y . 
arrivant , une fentinelle à notre chalou- 

{ )e , & nous allâmes chercher un gîte à 
a ville ; nous eûmes pour h6tes un tail- 
leur , fa mere & fa fille^ avec beau- 
coup de punaifes & de tarakanes , efpéce 
d’efcarbots. Nous mangeâmes des oeufs «> 
& du lait , & nous couchâmes fur des 
bancs. 

Nous étions dépourvus de tour, mais 
en m-nae tems fî mal habillés , que nous 
n’ofions pas nous préfenter chez le voi- 
vode ou gouverneur de la province ; ce- 
pendant la néceflîté vainquit notre ré- 
pugnance. II nous reçut très-civilement , 
(8c nous reiint à dîner. Nous lui parlâ-t. 
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mes des Tchouvachcs ; il nous dit que 
ce peuple éioit fort nombreux j qu’aux 
environs de Tchébaxar il y en avoit 
plus de dix-huit mille ^ aux environs de ’ 
Koufioademianski plus de dix mille; 
de Sirilfgorod plus de douze mille ; de 
Svyachk plus de foixante mille , ôc de 
Kokchaïsk plus de quatre cents mille. 

11 nous dit auffi qu’on travaiiloit à les 
convenir ; qu’on avoit établi dans toutes 
les villes ru^es de cette contrée des éco-*^ 
les pour les jeunes Tcliouvaches ; qu’on ' 
les y inftruifoit des principes du chrif- ‘ 
tianifme , afin qu’ils fufiènt un jour en 
état de convertir la nation entière ; qu’on* 
avoit peu réulfi jufqu’alors dans l’exécu- ' 
tion de ce projet , & qu’il étoit à defirer' 
qu’on eût un meilleur fuccès.; mais • 
qu’on avoit toujours manqué d’inftitu- ■ 
teurs intelligens , qui fuflent prendre’ 
ces enfans dans i leur caraâere. 11 eft' 
vrai , ajouta-t-il , qu’on a déjà baptifé; 
beaucoup de Tchouvaches; mais ce fonc*^ 
des membr( 9 s dont l’éelife ne peut Faire 
gloire ; la crainte ou l’intérêt les a fait 
chrétiens. 

Revenus le foir au logis , nous fô- ' 
mes fort étonnés de n’avoir pjoint de 
nouvelles de notre bateau , & nous com-' 
men^âmes à foopçonner qu’il étoit paiTé 
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la naît du dimanche , mais que 1 obicOf- 
rite de la nuit & le vent contraire avoient 
empêché notre fentinelle de le voir & 
d’entendre les coups de fufil. Le matin 
vint , & aucune nouvelle. Nous envoyâ- 
mes prier le voivode de dépêcher un 
Courier vers l’endroit où nous l’avions 
laide , & nous nous informâmes de tout 
côté dans les environs de Tchébaxar. 
Nous étions â diner chez le voivode , 
lorfqu’on vint nous dire qu’il étoit pade 
un bateau pendant la nuit du dimanche ; 
que l’obfcurité de la nuit avoit empêché 
de le voir , mais que la fentinelle de ce 
bateau avoit dit qu’il portoit des foldats- 
•Ce rapport donnoit â nos foupçons un 
grand air de vérité. 

Cependant nous fîmes réparer notre 
. chaloupe , & amener à notre logis deux 
' Tchouvaches , pour nous inftruire da- 
•vanrage des mœurs de ce peuple. Les 
•Tchouvaches s’abftiennent de travail le 
vendredi , mais fans y attacher aucune 
' idée de làinteté. Ils ont unojjgrande fête 
dans l’année , & vont ce jour-là vidter 
■enfemblele faint lieu dont nous avons 
parlé ci-dedîis. Cette fcte ed mobile au 
'gré du lumade. 

Notre chaloupe étoit réparée 5 le mef' 
fager envoyé par le voivode n’étoit pas 
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âe retour , & il pouvoir l’être : nous pen- 
fâmes qu’ayant ordre de ne point reve- 
nir fans apporter des nouvelles du ba- 
teau, & ne l’ayant point trouvé au lieu 
défigné , il étoit allé plus loin. Nous par- 
tîmes donc , n’ayant pour pilote qu’un 
de nos foldats , & nous nous rendîmes 
le foir à Soundin On nous y annonça 
qu’on y avoir vu pafler un bateau le lun- 
di : la defcription qui ijpus eri fut faite 
•convenoit fi bien au nôtre , que nous ne 
doutâmes plus qu’il ne fut au moins 
•près de Kafan- , On ajoutoit qu’un 
oateau qui remontoir le Volga , en 
avoir rencontré un autre dont, les pns 
avoient dit qu’ils alloient en Sibérie» 
Nous nous remîmes en rpute , & arriva* 
mes le lendemain â l’emboucliure de la 
Kafanka. Nous y trouvâmes un pofte , 
où l’on nous dit qu’il n’étoit entré depuis 
le dimanche aucun bateau dans cette ri* 
viere ; mais bientôt après un foldat de 
Kafan nous alTura qu’il avoir vu notre 
bateau remonter la Kafanka. Nous cher- 
, chaînes à le découvrit en la remontant , 
mais envaiti , & nous entrâmes dans Ka- 
fan *prefque gelés .& accablés de faim, 
-.defommeil & d’inquiétude. Nous avions, 
fait depuis Péterbourg environ trois cent» 
foixante-douze licttes» • * 
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CHAPITRE IV. 

Feu de Kafan» 

L e gouverneur nous fit donner un 
mauvais logement*, nous ignorons; 
quelle en fut la caufc : tout ce que nous 
pûmes conjeybqrer , c’eft que Platonn, 
Ivanovitch Mouchinn Pouchkinn ne, 
fut pas , pendant le fcjour qu’il fit dans 
nos univerfités allemandes , trop bien^ 
traité par les profelTeurs. Pour nous re- 
faire un peu de notre fatigue , nous ache- . 
tâmes du vin & de l’eau-de-vie de Fran-, 
ce. On boit ici du vin de Makariow : 
il a le goût de cidre , eft aflez fort , & 
n’eft pas déf^gréable : l’eau-de-vie eft 
renforcée d’une dofe de poivre , & s’en- 
flamme promptement. Nous n’avions bu 
quedukouas' pendant plufieurs jours. Le 
Kouas eft ordinairement une eau acidulé, 
faite de farine délayée dans l’eau, & qu’ont 
laifte fermenter , ou bien l’eau qu’on a . 
ver fée fur du pain fans levain , & qu’oa 
Bietenfuite en fermentation par une cha- 
leur douce. Quelquefois la petite biere^ , 
tient lieu de kouas. Ainfi le vin & l’eau- 
<de-yie qu’on nous donna nous fenablerent ^ 
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desboifibns crès-bonnes , & elles euiïenc 
été parfaites , Ci nous euiïîons eu des 
nouvelles de notre bateau. Nous allâmes 
à la riviere le vingt au matin : il y avoir» 
peu de tems qüe nous y étions, lorfqu’un 
de nos foldats vint nous annoncer que 
notre bateau entroir dans la Kafanka* 

II arriva bientôt en eflFet, Ôc nous re- 
vîmes avec joie nos compagnons de 
voyage. Ils n’avoient pu panir que deux 
jours après nous , & avoient paflé à 
Tchébaxar quelquè tems après que nous ' 
en fumes partis. 

Ne pouvant rélifter au froid dans 
notre bateau , nous allâmes demander 
au gouverneur d’autres logemens , 6c 
quoique fes promefles fuflènt magnifi- 
ques , nous ne fûmes logés que trois' 
jours après. Le vingt-deux , il nous fit 
inviter à la célébration de la fête de 
fainte Marie de Kafan. Nous alfiftâ-' 
mes à la proceftîon : elle alla de la 
cathédrale au couvent de la Vierge 
qui eft un couvent de filles. Lorfqu’elle ' 
y fut arrivée , l’abbelTe ôc quelques re- 
ligieufes apportèrent l’image de fainte 
Marie Telle eft peinte fur bois , 8c or- 
née d’une couronne ôc ^’un collier dont 
le travail a' coûté trois cents roubles ou 
deux mille livres de France. L’abbellè 
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ayant complimenté M. le gouvetnenf , 
on entra dans l’églife j il y eut fei^on. 
Le prédicateur étoitfi tranfportc d amour 
pour cette Vierge , qu'il ne pouvoir s’cm- 

F ccher de s’approcher de tems en tems de 
image & de la baifer. Pendant tout 
l’office on alluma beaucoup de cierges 
de différentes grofïeursj on les éteignoit 
continuellement pour les remplacer pay 
d’autres. Tout le revenu du couvent con- 
lifte en ces cierges. La cérémonie finit 
a midi , & le commiflaire général de 
l’amirauté nous pria d’aller diner chez 
lui. 

• Nous y trouvâmes une grande aflTem- 
blée diftribuée en deux chambres , les 
femmes dans l’une & les hommes dans 
l’autre. On fe mit à table : la chere fût 
bonne & la converfationdu commiffaire 
des plus agréables. Nous bûmes des vins 
de France , d’Aftracan , & du ponch fait 
de citron Ôc de petite eau-de-vie. Vers 
la fin du diner le commiffaire appella 
fa femme , qui vint vcrfer du ponch à 
la ronde dans de grands verres^ a biere , 
& l’on n’auroit pu le refufer fans com- 
mettre une grande incivilité. La fem- 
me du géqéral major fut priée d’en faire 
, autant , & s’en ‘'acquitta très-bien. Le 
repas fim, on danfa, & nous yîines ^ors 
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les belles qui s’écoient tenues jufques- là 
dans 1 autre chambre. 

Nous fortîmes du bal à fept heures 
du foir, & nous vifîtâmes les logemens 
qu 'on nous avoir deftinés. C’étoient de 
vraies boutiques , où cependant nous 
nous établîmes. Nous allâmes le vingt- 
fix au couvent de Silandovo , (itué à une 
demi-lieue de la ville fur la Kafanka. 
On a établi dans ce couvent' un^ école 
où des enfans tchouvaches, tchérémilTes, 
mordouniches , kalmoukes , & tatares , 
' apprennent la langue ruîTè & la langue 
latine , la philofophte & les principes 
■du chriftianifme. On prend dans ces 
.■difFérens pays les enfans qui Ibnt les 
plus vifs & dont les peres ont le plus 
d efprir : on les enleve â leurs parens, 
on les inftruit, & on èfpére'qu ils con- 
vertiront leurs nations à la foi chré^ 

' tienne. 



- CHAPITRE V.- 

’Mofquée ^ prière des Tatares, 

N Ous allâmes quelques jours après 
à une mofquée ou églife ratare. 
Il 7 en a quatre dans le flobode ouyil- 



Diqiti?;-: 



I 



I 



■;y Google 




10 V O Y A C H 

Jage tatare , qui cft un peu éloigné dû - 
la ville & fur le lac qu’on nomme Bou- 
lak. Celle que nous vîmes eft un vaif- 
feau carré èc bâti en bois , fur lequel 

11 y a une tour avec une gallerie fans 
cloches & fans croix. Située fur l’aligne- 
ment des maifons , elle en eft féparée 
des deux côtés. On y monte du côté 
de la rue par quatre ou cinq marches , 

& oiv entre par une petite porte dans 
une efpéce de chambre qu’on peut re- 
garder comme l’avant-nef. C’eft dans 
cet endroit que les 7'atares ôtent & 
laiflent leurs fouliers avant que d’entrer 
dans la mofquée. Ils y entrent enfuitc' 
par une porte qui eft vis-à-vis de la porte 
extérieure, & de même grandeur. La nef 
eft une chambre carrée & fuffifamment 
éclairée par un aflez grand nombre de 
fenêtres. A droite de la porte il y a un 
four ^ui donne une chaleur très-douce. 
Ce batiment eft foutenu par quatre pil- 

'liers. Il y a au-deftus de la porte une 
petite tribune ou fe placent les chan- 
tres. L’abilT ou prêtre tatare étoit vis- 
à-vis de la porte & au milieu du mur 
oppofé , le vifage tourné vers le peuple. 

II y a fur la gauche de la porte un nége 
élevé de quelques marches , & devant ce 
£ége un pupitre où font' les fainrs livres^ 




tir Sibérie.'* it 
Au-de(Tus de ce (îége.il y a une fenêtre 
hors du rang des autres , par laquelle 
le pupitre eft éclairé. Le milieu ae la 
mofquée entre les piliers étoit couvert 
d’un tapis ; cet endroit eft regardé com- 
me le fanétuaire j on ne nous eût pas 
permis d’y aller les pieds chauflfés. Nous 
trouvâmes la mofquée pleine ; les Tata- 
res y éroient rangés Comme en ordre 
de bataille des deux côtés de l’abilT, jus- 
qu’aux piliers voiûns de la porte. Ils 
éroient aftis à la turque , Sc prefque tous 
avoient la tête couverte. Les Tarares qui 
entroient alloient au rang le plus voifin 
qui n’étoit pas complet , fe mettoient i , 
genoux , puis s’alleyoienr. Au moment . 
oii nous entrâmes l’abilflifoit ou plutôt 
chantoit. Nous nous tînmes près de H ' 

{ »orte , la tête couverte. Tant que cetçe 
eâiure dura , les Tatar.es eurent les . 
mains jointes. Peu après les chantres 
chantèrent, mais peu de tems î leur chant . 
n’eft pas défagréable. Enfuite l’abilTre- - 
vêtu de fes habits de cérémonie vint d 
fon ftége & lut d’un livre arabe très-bien 
peint. Il nous fembla qu’il béguayoit 
mais je né peux dire ft cel^ viçnt d’un; 
accent propre à la langue ou d’un dé- 
faut propre au leéteur, Il cefla de lire, » 
defeendit de fon fiége, ôc s’alla remettn^^^,- 
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à fa première place j alors les chantre^ 
recommencèrent & chantèrent allez long- 
tems. Enfuite on commença la priere 
générale. L’abilTmarmotaquelques mots, 
^ les Tatates fe levèrent. Aucun régi- 
ment ne fait rexercice avec plus d’en- 
femble. Au même inftant ils furent de- 
bout : mais ici leurs mouvemens celTe- 
rent d’être égaux. Leur murmure indi- 
quoit qu’ils prioienr. Chacun avoir une 
efpéce de chapelet fur lequel il fe gui- 
doit. Je ne fçais fi tous font obligés au 
même nombre de prières & de geftes. Ils 
prioient tous avec les mêmes cérérao- 
pies J mais je n’en ai point obfervé l’or- 
dre , & n’en ai pu pénétrer l’efprit, j’en 
parlerai comme un fpeétateur qui les a 
vues à fa maniéré. Quelquefois tels que 
des gens près de qui on va tirer un coup 
de canon , & qui ne font point habitues 
a ce bruit , ils tiennent un doigt dans 
chaque oreille , comme s’ils vouloient 
éviter d’entendre. Quelquefois on diroic 
qu’ils veulent fe favomier la barbe ou 
qu’ils ont aflez mangé : ils fe pafient la 
main entière en demi-cercle fur le vila- 
ge principalement» fur la bouche. Sou» 
yent il femble qu’ils veulent jetter quel- 
que chofe hors de leur bouche ÿ ils tien- 
nent les mains de fone que le bout 
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doigts regarde la bouche, & qu elle n eft 
touchée que par celui du milieu. Ils font 
•fur- tout ce gefte lorfqüe l’on chante ces 
mots : Lailaha Illalahu Mahammeden 
rafuluja : ils fe courbent quelquefois , 
comme s’ils avoient laiflTé tomber quel- 
que chofe ; enfuite s’étant relevés, & 
■comme s’ils ne s’étoient courbés que pour 
prendre leurs mefures , ils rombenc pnof- 
ternés , relient quelque teins la face 
xontre terre , fe relevent à moitié , puis 
fe profternent de nouveau. Ils paroilïènc 
enfin trouver ce qu’ils cherchoient, & 
leur priere alors ell près d’être achevée. 
Chacun fort dès qu’il l’a finie ; dans l’ef- 
pace d’un quart d’heure la mofquée fut 
prefque vuide. Il relia feulement quel- 
ques bonnes âmes qui vinrent s’alTéoir ' 
autour de l’abilT. Il étoit dé/a un peu 
tard , nous ne pûmes dilHnguer ce qui 
fe palToit ; mais on auroit dit qu’ils 
■jouorent avec de petites billes ; c’étoit 
■peut-être le bruit des coraux de leulS 
•■chapelets. Ce jeu dura fi longtems j qu’il 
•nous ennuya ; quoiqu’il fût fans doute 
près de finir , nous forcîmes de la mof* 
-quée. On nous conduifit leloi^ du vil- 
lage tatare de du village tulle qui le 
touche : celui-ci n’ell feparé de l’autre 
^ue par une harriere. iious revînmes 
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peu <îe tems après fur nos pas par îci 
deux villages , & nous vîmes comment 
on appelle les Tarares à la priere. 11 y 
avoir fur la tour de la mofquce , un 
homme qui crioit ou chanroir de tou- 
tes fes forces : cet homme eft nomme 
mâfin en langue tarare. A fes cris qui 
durèrent peu , nous vîmes le peuple ac- 
courir. On nous dit qu’il alloit cinq 
fois par jour à la mofquée , au point 
du jour , à dix heures , midi , quatre 
heures Sc ûx heures. 



» 



CHAPITRE VI. 

lakoutes & animaux menés à Téttrhourg, 
Serment des foldats tâtons & yotia-^ 
kes. De la ville de Kafan, 

N Ous vîmes ici une fille & un gar* 
çon de nation iakoute qu’on ame- 
noit de leur pays par ordre de la cour : 
le garçon avoir onze ans, la fille qua- 
torze. Ils étoient en route depuis trois 
années , & dévoient partir pour Péter- 
bourg dans deux jours. Ils avoient pafie 
deux ans à Tobolsk , où on les avoit 
habillés à la manij^e du pays. Quant è. 
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îa forme du vilàge , ils reilembloient 
aux Kalmoukes ; ils avoient les che- 
veux noirs , les yeux petits , le nez plat 
& le vifage preique rond. On y avoit 
tracé différentes figures , non que ce foit 
Tufage des lakoiites , mais à la cour on 
vouloir voir des Tongou fes , qui fe pei- 
gnent ainfi le vifage , & on n’avoit pu, 
en avoir. Ces figures étoient déliées , ré- 
gulières &c de couleur bleue. ( v. în pL ) 
Elles fournirent à M. de la Croyere » 
loccafion de nous en montrer quelques- 
unes , de même efpece & de même cou- 
leur, que des fauvages d’Amérique lut 
avoient tracées fur le corps avec trois 
aiguilles très- fines , bien liées enfem- 
ble , & noircies par la pointe avec de !a 
poudre à canon. L’on m ’afTura que cel- 
les de ces enfans avoient été formées & 
coufues avec du fil j c’eft tout ce que 
j’en pus apprendre. 

On menoit’ avec ces lakoiites quel- 
ques animaux de lamycheva , nommés 
en ruffe maralis. 11 y en avoit fix mâles 
& un femelle , tous de couleur jaune. 
Ils avoient la forme & le bois du cerf ^ 
ôc ce font en effet des cerfs. 

Nous aflîrtâmes au ferment des tara- 
res & des votiakes nouvellement enga— 
£Ç5. Les tatares font à genoux^ 
Tome /♦; û 
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greffier leur lit le ferment en rufiè j il leuf 
eft expliqué en leur langue par leurabilT, 
qui leur préfente enfuite l’alcoran ouvert, 
éc ils le baifent. On lit de même aux' 
votiakes le ferment en rulTe , & il leur 
eft expliqué par leur fotnik, qui ert un 
centurion ou infpeéteur de cent payfans. 
Enfuite on croife deux épées nues j ils 
s’en approchent l’un après l’autre , & on 
préfente à chacun d’eux , par defliis les 
épées , un petit morceau de pain coupé 
en quarré , & trempé dans du fel j ils le 
prennent à genoux & l’avalent. Cette 
cérémonie veut dire qu’ils confentent 
que ce pain les tue , s’ils ne font pas 
^eles au ferment qu’ils vienrtent de 
faire. 

. Avant que de quitter Kafan , je dirai 
un mot de cette ville. Elle eft fituée fur* 
la Kafanka , environ à deux lieues du' 
confluent de cette riviere & du Volga, 
& à 1490 verftes ou 371 'lieues de Pé- 
terbourg ; elle a une citadelle bâtie en 
pierre fur une hauteur. Le logement du 
gouverneur & du commandant eft dans 
cette citadelle. La cathédrale y eft auflî , 
c’eft un ufage général dans l’empire 
rufte. On y voit un couvent fondé pac 
le Czar Juan Vafilovitz, & un arfenal, 
U y a vers le haut de la ville une belle; 
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fliaifon marcliande , où l’on trouve de» 
marchandifes de route efpece & des 
marchands tant rulTes que ratares. 
Ceux-ci vendent des étoffes de Perfe, 
qui font prefque toutes de foie. A l’une 
des extrémités de la ville, il y a une 
manufaéture de draps* Elle fut établie 
aux frais du gouvernement par un Rufle , 
qui s’y eft tellement enrichi , qu’il a fait 
bâtir à fes frais fept églifes en pierre. La 
cour a ordonné , pour foutenir cette ma- 
nufaârure , que tous les nobles qui pofle- 
dent des biens dans le diftriét de Kafan » 
aient à y fournir tous les ans une cer- 
taine quantité de laine. De plus elle 
acheté à un prix fixé tous les drap» 
qu’on y travaille , &c en habille les trou* 
pes. Vers le centre de la ville eft un hô- 
pital bâti en bois , deftiné â la gamifoa 
de Kaian , laquelle confifte en trois ré- 
gimens. Du lac Kaban , qui eft derrière 
le flobode tatare , fort la riviere de Bou- 
lak , qui traverfe la baffe ville. Gn eu 
préféré les eaux à celles de la Kafanka , 
que l’on prétend meme ctre pernicieufesw 
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CHAPITRE VII. 

HabillemePt coutumes y ■ mœurs des 
Tatares j des Votiakes ^ dçs Tché- 
re'mijfes, ' 

». Y < 

O N trouve au-delà de Kafan plu- 
(ieurs villages des Tarares. Ceux 
de ce canton font mufulmans j ils ont 
autant de femmes qu’ils en peuvent 
nourrir. Celui chez qui nous logeâmes à 
Kourfa , en avoir quatre. Il nous fut 
d’autant plus aifé de les voir , qu’il étoit 
abfent. Elles vinrent à nous l’une après 
l’autre d’un air fort ouvert , & défiroient 
beaucoup nous parler , mais nous n’a-? 
vions point d’interprète. Elles tirèrent 
de leurs poches des noix avec des’oi-. 
gnons , qui paroilfent erre pour elles de 
friands morceaux , Sc nous donnèrent 
quelques noix. Nous prenions alors 
, du thé 'y nous fîmes préfent à chacune 
d’un petit morceau cie fuere , dont le 
. goût leur fit grand plaifir. L’une étoit 
dans toute fa parure ; elle avoir une 
coeffe garnie de coraux & d’anciens 
copekes , qui lui couvroienr prefque 
;p^te la tçte, ^ un anneau pendanç ^ 
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la’ narine droite : le lefte de l’habille- 
ment étoit à la rufïè. On voyoit par 
derrière une treire terminée par uiie 
boucle de ruban , dont les deux bouts 
palToient en écharpe autour du corps , & 
retomboiciir par devant. Elle portoic 
aux oreilles deux anneaux joints par une 
chaîne jaune , paflfée au travers de plu- 
fieurs copekes, & ^ui pendoit fort bas 
par devant. Nous vîmes aufli la fœur de 
notre hôte , qui étôit venue voir fes bel- 
les-fœurs. Elle nous dit que fon mari 
avoir payé pour elle un kalin de dix-huic 
roubles, mais que fon pere l’avoit rendu. 
Le kalin eft un préfent que le fiancé ou 
fes parens font aux parens de K fiancée. 
Toutes le^ nations idolâtres de Sibérie 
font dans cet ufage j il n’y a de différence 
entre elles à cet égard , que dans l’efpece 
du préfent , qui confifte foit en argent , 
foit en chevaux , moutons , bœufs , re- 
nés ou fourrures : quant à la valeur , on 
la proportionne à la beauté de la fille ou 
à la richelfe des parens, mais rarement 
on rend ce préfent. Au refte les Tatares 
font les plus civils des peuples de la Si- 
bérie , & parmi eux , les Mahométans 
le Ibiit beaucoup plus que les idolâtres. 

Les Tatares s’habillent à la rufïe , ainfi 
que leurs femmes , màis ils fe font rafer 
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la tête , & plufieurs fe taillent la barbe 
en pointe. Ils ne font point ufage de 
pocles J dans chaque chambre ils ont 
deux cheminées , l’une pour fe chauffer, 

6 l’autre pour la cuifine. Leurs cham- 
bres font toujours propres. Ils y ont des 
bancs larges & bas , fur lefquels il y a 
toujours un tapis plus ou moins beau 
félon l’aifance du maître , & une cou- 
chette ou un couffin qu’ils offrent aux 
étrangers. Au lieu de vitres ils em- 
ploient la mnique extérieure de l’efto- 
mac du yeau. Ils tendent ces membra- 
nes fur les chafîis , ôc elles tranfmettent 
affés de lumière. Nous les trouvâmes en 
général civils & affables , & nous réfor- 
mâmes les idées que nous avions aflo- 
ciées jufqu’alors au nom de Tatares. 

7 ous ceux chez qui nous allâmes , nous 
firent un préfenr , qui étoic le plus fou- 
vent une oie plumée 5c un pain rafiîs. 
Un riche fotnik nous donna de plus une 
affiette d’étain pleine de miel , avec trois 
ipatules de bois ôc une affiette remplie 
de noifettes. 

Le» Tatares ont un infiniment de mii- 
fique , que les Ruffes nomment goufli j 
cet inftrument eft fait comme une harpe. 
Il a dix-huit cordes , foutenues par un 
chevalet fort bas , ôc pofé près de l’en- 
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^foîr oii ces cordes vont s'attacher. Les 
chevilles , autour defquelles elles font 
tournées , & avec lefquelles on ks ac- 
corde , font à Tautre côté de Tinftrü- 
ment..La pijerajiere & la fécondé font â 
la quinte l’une de l’autre j la. troifieine 
eft à un demi ton plus haut que la fe-^ 
conde j la quatrième à la tierce de la 
fécondé ; la cinquième à la tierce de la 
quarrieme ; la fixieme à un demi-ton 
jplus haut que la cinquième ; la feptieme 
a un ton de la fixieme & ainfi des au- 
tres. Le muficien s’aflîed à terre , joue 
de la main droite la balTe , & de l’autre 
le deflus. 

Au-delà de ces Tatares on .trouve des 
villages votiakes. Ici les hommes & les 
femmes ont prefque tous les cheveux 
roux. Les hommes s’habillent à la rulTe ,* 
mais ils portent les cheveux courts. Les 
femmes ont trois habillemens , dont 
chacun convient à un certain âge. Les 
vieille? portent l’habit rulTe. Les jeunes 
ont aulfi les corps-de-robe faits à la ruflè, 
mais leurs manches font faites à la po- 
lonoife , c’eft-à-dire , qu’elles ont vers 
le milieu une^ouverture pour palTer les 
mains. La partie inférieure eft pendante , 
& on la porte en écharpe. Elles ont une 
coefte étroite, faite d’écorce de bouleau, 
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à chaque côté de laquelle eft âttac^ée 
une bande large d’environ deux doigts , 
qui pend un peu par derrière , retombe 
enfuite fort bas par devant , & eft garnie 
fur les côtés ainh que fur le devant , tan- 
tôt d’une étoffe déchiquetée , tantôt 
d’une méchante frange ; cette coëffure 
refîemble aux fontanges. Elles portent 
les cheveux de devant tombans fur le 
front , ceux de derrière raffemblés en 
chou , & par deffus , un babdeaiî 'qui 
• pend fort bas par derrière. Les filles 
'ont un capot fouple , garni par defïbus 
de fix rangs de ruban , ornés de coraux , 
& de copekes d’argent & d’étain. Ce 
capot termine en pointe elt .garni 
tout-autour , fut la longueur , de huit 
rangs de ruban , ornés quelquefois de 
coraux : leursacheveiix font" trèfles à la 
' ruffe. Elles font toutes un jleu faiivages, 
-55c nous ne pûmes en voir qu’après beau- 
-^•coup d’inftances. 

Peu s’en faut que les Votiakes ne 
foient fans religion. Ils croient , il eft 
vrai , qu’il y a un Dieu > qu’ris nom- 
ment loumar , &■ qu’ils placent dans le 
foleil , mais ils ne lui rendent aitcuns - 
honneurs. Dans les cas lie quelque im- 
portance, ils ont recours à un homme 
qu’ils appellent’ dona J ôc qui eft pour 
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.ftux ce que le • iumalTe eft pour les 
.Tchouvaclies. Nous fîmes venir un de 
.ces donas : M. Muller lui dit qu’il ref- 
ientoit au coté de grandes douleurs , Bc 
qu’il defiroit favoir 11 ces douleurs ceA 
feroient bientôt , ou 11 on ne pourroit 
pas les appaifer fubitement. Le dona 
prit du tabac à fumer , le roula pendant 
quelque tems entre fes doigts , & de- 
. manda le nom du malade ; on lui en dit 
un fuppofé : il prononça qu’il falloir que 
le malade allât trouver un abilT tatare , 
qui le guériroit par la ledure d'un paf- 
fage de l’Alcoran. M. Muller lui dit de 
le guérir lui-mème : alors cet homme 
demanda une écuelle pleine d’eau-de- 
vie , qu’il remua quelque tems en rond 
avec un couteau , marmotant je ne fçais 
quels mots , & la voulut faire boire au 
malade. M. M!uller n’en voulant rien 
faire , le pria de boire pour lui j le dom 
parut s’acquitter avec plaifir de la com- 
miflion , & dit enfuite que les douleurs 
celTeroient bientôt. Nous lui fîmes en- 
core quelques queftions qui l’embai raf- 
ferent extraordinairement , de forte 
qu’ayant peur de nous faire enfin quel- 
que réponfe abfurde , il voulut abfolu- 
ment fe retirer. 

. Un votiake a.. quel je parlai de fete? , 

B Y ' 
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ni3 Hit que c’étoit fête pour eur , tant 
qu’ils nvoient de la biere Sc de l’eau- 
de vie. Cependant il ajouta qu’ils ont 
une fete par an; elle tombe au jour de 
Noël , mais il leur importe peu de la cé- 
lébrer quelques jours plutôt ou plus tard. 
Ils manquent alfés fouvent d’une con- 
noilTance exaéte des temps , & quelque- 
fois leur biere eft bralTée avant le jour 
de la fête , ou ne l’eft pas encore , quand 
ce jour arrive. Je demandai à mon vo- 
tiake ce qu’il entendoit par cette fête ; 
il me dit qu’il falloir boire ce jour-là de 
toutes fes forces. Je lui repréfentai que 
nous révérions ce jour , parce que celui 
qui nous a mérité le falut éternel , na- 
quit ce même jour , mais c’étoit entre- 
tenir de couleurs un aveugle né. 

Les Votiakes font fpirituels ; je fis 
voir à l’un d’eux ma montre , & je lui 
expliquai comment , à l’aide de cette 
machine , on peut toujours favoir 
l’heure du jour ; c’eft donc , me dit-il , 
un petit foleil. En général ils font pau- 
vres ; on ne nous fit de préfenr que dans 
un feul de leurs villages. La chafie elE 
leur occupation principale ; dès qu’il 
gèle un peu , ils vont dans les bois ôc 
tuent des ours , des loups , des renards , 
des lièvres , des écureuils. L’atc eft leur 
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arme ordinaire j il eft rare qu’ils aient 
. des fufils. 

Ici le théâtre change & les Tchérémif- 
fes paroiflent fur la l'cene. En arrivant à 
Verchnoï-Pobiou , nous ne trouvâmes 
que des gens y vres de l’un & de l’autre 
fexe. On y faifoit une noce ; la joie Sc 
la liberté qui régnoient dans ce village , 
nous facilitèrent l’examen de l’hatille- 
ment,de ce peuple. Celui des hommes 
eft rude ; les femmes fe règlent fur l’âge , 
comme les votiakes. Les vieilles font 
habillées à la rufle ; les j'eunes ont deux 
maniérés qui ne different cependant en- 
tre elles que par la coeffure. Quelques- 
unes font jCoeffées de deux anneaaix , 
dont l’un entoure la tête du devant à 
l’arriere , & l’autre du haut en bas. Le 
premier efb le plus large j il eft orné 
d’urv'fang qe copekes entre deux rangs 
de coraux ^ d’autres copekes font fuf^ 
pendus â l’extrémité extérieure. A l’en- 
droit où l’anneau s’allonge par derrière Sc 
commence â fe rétrécir , les deux bouts 
font contenus l’un fur l’autre par un 
bandeau garni de deux rangs de copekes 
. de de coraux. Cet anneau eft terminé par 
une queue faite d’un bandeau large de 
deux pouces , qui pend [ufqu’aux reins » 
& qui eft engagé dans les plis de leur 
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robe. Cette queue eft ornée 3’un granti 
nombre de pièces de monnoie ik de 
coraux de routes couleurs. L’anneau qui 
va du defTus au defTbus. de la tête , fe 
termine fous le menton : il eft orné de 
croix de corail vert , dont les extré- 
mités font garnies de petits coraux 
blancs. Au delFous de l’oreille droite , il 
pend de cet anneau un autre anneau 
mince , dont les bouts ne fe joignent 
pas. L’un de ces bouts eft orné- d’un pe- 
tit cryftal blanc , monté aans un chaton 
d’étain.. Ce chaton eft prolongé au-dela 
du cryftal , entouré d’un fil d’étain. > 
ferré & terminé par un petit anneau d’é^ 
tain. A l’autre bout eft attaché un petit 
morceau de queue de lièvre. Une bou- 
cle d’oreille toute femblable eft à l’o- 
reille gauche. Au défias des deux an- 
neaux qui entourent ta tête , s’élève un 
bonnet pareil par la forme & par la 
hauteur à ceux de nos grenadiers. Il eft 
large de cinq pouces à fii partie anté- 
rieure, d’un pouce à fbn extrémité fu- 
périeure , & tout le devant eft couvert 
de copekes. Du rang inférieur de co- 
pekes, & fur toute la largeur qui eft 
d’environ trois pouces , pendent des 
rangs de coraux verts & jaunes, de cinq 
en cLnq alternativement, longs de trois ^ 
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' pouces 8c garnis en haiit & en bas d’un 
rang de grands copekes d’argenr. Aux 
côtés 8c par derrière , au lieu de ces co- 
raux , pendent des fils de foie verte ôc 
rouge j ceux des côtés font de même lon- 
gueur que les coraux du devant : les fils 
de derrière vont jufqu’à l’anneau qui en- 
toure la tête du haut en bas. Les che- 
veux de devant forcent du bonnet , ceux 
de derrière font en chou. Une autre 
jeune femme n’a voit qu’un petit capot 
rond garni de trois rangs de copekes ôc 
d’autant de rangs de coraux. Il etoit ter- 
miné par une queue formée d’un ban- 
deau large d’un pouce , & orné à fa 
nailTance de fix pfennings placés trois à 
trois. Cette femme portoit des pendans 
d oreille femblables à ceux que je viens 
de décrire. Deux rangs de coraux , atta- 
chés à l’extrémité de ces pendans , fe 
téunilToient fur la poitrine , ôc encre 
ces deux rangs deux autres formés de 
gros coraux tomboient par devant. Nous 
vîmes encore une hile d environ quinze 
ans , qui n’avoit fur la tête qu’un mor- 
ceau de drap triangulaire & brodé par 
derrière comme un tapis de Pcrfe. Elle 
portoit deux rangs de coraux qui re- 
tomboient far la poitrine, & fous fa 
;obe une pièce de coraux. Elle étoic 
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alfés Jolie , & avoir été demandée ce 
jour- là meme en mariage ; mais on n of- 
froit qu’un kalin de cinq roubles , 6c 
fon pere en vouloir dix. Nous remar- 
quâmes encore dans les habilleraens 
quelques différences, 8c enrr’autres de 
petirs grelots que les femmes porrent 
aux pieds. Nous voulûmes voir aulîi des 
V magiciens TchérémiflTes , mais ils refu- 
ferenr de venir. 

Après Verchnei-Pobiou , l’on trouve 
un village de Voriakes ,'qui ne refîèm- 
blenr poinr aux précédens. Je ne peux 
les comparer à aucun peuple avec plus 
de juftefle qu’aux payfans de Finlande , 
qui font les plus ruftres des hommes. 
Les premiers que j’ai vus , doivent fans 
doute leur civilité à leurs voifins les Ta- 
rares. Ceux-ci parlent communément 
luffe ôc tchérémifïe ; les TchérémifTes 
parlent tarare & rufle ; les Votiakes 
parlent aulîi tarare & rude, mats ne fa- 
vent pas le tchérémide , parce qu’ils ont 
peu de commerce avec cette nation. 
Tous ces peuples fe fervent de chemi- 
nées , comme je l’ai dit des Tarares, 
Leurs chambres font toujours pleines de 
fumée , parce qu’ils s’éclairent , comme 
les Rudes , avec des loutchinski ou 
éclats de fapin. Ils vivent de chair def 
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cheval , de vache , d’ours Sc d*^écureuil. 

Les Votiakes & les TchérémüTes man- 
gent aulli du cochon. 

En partant de ce village votiafce pour 
Olîà , on peut paflTer par Sarapoul oa par 
de fimples villages. Nous choisîmes cette 
première route , quoiqu’elle foit plus 
longue de deux lieues & demie , dans 
l’efpoir de faire à Sarapoul quelques dé* 
couvertes fur fa fondation, & fur les 
lieux circonvoifins. Avant que d’arriver 
à Bugrich iéfachnoi , nous vîmes à quel- # 
ques verftes de ce bourg , deux kéré- 
mets , l’un votiake , l’autre tchérémilTe ÿ 
c’efl: ainfi qu’on nomme les lieux faints, 
où ces deux nations vont facrifier : ils 
ctoient tous deux pareils à celui des 
Tchouvaches, duquel )’ai parlé. Cepen- 
dant ils avoientceci de particulier qu’ils 
croient au milieu d’une plaine , aulieii 
qu’ils font ordinairement dans les bois. 

La feule raifon qu’on pût nous donner 
de cette différence , fur que le dona vo- 
tiake & le mouchan tchérémiflfè l’a- 
voient ordonné. J’appris ici que les 
Tchérémiffes, outre leur mouchan , ont 
une efpece de prêtres qu’ils nomment 
iougtouch : c’eft lui qui régie les prépa- 
ratifs & l’ordre des facrifices ^ c’eft lui 
qiii lorfqu’on fait une noce , prie pomr 
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'la profpcrlté de la famille future , & 
donne aux convives autant d’hydromel 
& de biere qu’il le juge convenable. 

Avant que d’arriver à Bourma , noifs 
traversâmes une forêt qui a douze lieues 
de long. Plufieurs nomment ce village 
Baiki j c’eft le nom d’un habitant célé- 
bré de cet endroit. Les Tarares qui l’ha- 
bitent, defcendent de ceux de Kongour , 
&c ont un autre dialeéle que ceux de 
Kafan : les habillemens des femmes y 
ont aulîi quelques différences. L’une 
d’elles que fon mari avoir achetée cin- 
quante roubles ou deux cent foixante- 
lix livres quatre fols , portoit attaché â 
fon écharpe un étui de plomb long 5c 
mince. A cet étui étoit jointe une amu- 
lette , qui eft un os du genou de caftor , 
ôc qui guérit , difent-ils , des douleurs 
des pieds. 

CHAPITRE VIII. 

.Çavcrnt de Kongour. Fonderies d'Irghîni 
. lécatherinebourg. Fonderies de Poleva* 

D È s que nous fûmes arrivés à Kon- 
gour , nous nous rendîmes à la ca- 
verne décrite par Strahlenberg , Ôc que 
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tout curieux va voir. Nous y entrâmes 
vers Jes dix heures avec notre guide. 
Les parois de cette caverne font de 
pierre calcaire : elle eft l’ouvrage de la 
nature , mais n’a point autant de fingu- 
laritçs que celle du duché de Wirtem- 
berg ou de Hartz. On voit dans celle-ci 
beaucoup de figures formées par l’eau 
qui filtre au travers des terres : ces figu- 
res repréfentent quelquefois des arbres, 
des animaux. Un coup de piftolet y fait 
autant de bruit qu’un canon du plus 
grand calibre tiré en plein air. A une 
certaine diftance les flambeaux s’étei- 
gnent j ainfi on n’efl: point encore allé 
jufqu’au fond de cette caverne. Nous 
nous rendîmes de Kongour à la fonde- 
rie d’Irgltin; elle étoit nouvellement éta- 
blie &c mal pourvue en ouvriers. Nous y 
vîmes , pour la mine de fer , un fourneau 
de grillage 6c un haut fourneau j pour 
celle de cuivre , une place à griller , un 
fourneau moyen 6c deux fourneaux de 
fufion. La traite de la mine de fer eft de 
cinq lieues , & cette mine ne donne que 
vingt pour cent : celle de cuivre eft ti- 
rée de Bourma. On vend en cet endroit 
de petites marchandifes mofcovites de 
toute efpece , 6c toutes fortes d’uften fi- 
les de cuivre étamcs eii dedans 6c çn de- 
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hop : ces uftenfîles font mal faits , parce 

<ju on manque de bons ouvriers. • 

rendîmes à lalyme , 
village ratare. Ici la coefFure des femmes 
a quelque chofe de particulier. Deux 
bandeaux larges de deux doigts , Sc or- 
nes d un rang de copekes entre deux 
rangs de coraux , pendent des deux 
oreilles , & fe joignent fous le menton. 
Elles portent fur la tête un capot ouvert 
en rond par le haut. Ce capot garni de 
copekes & de petits coraux eft terminé 
par une queue u chargée de coraux Ôc de 
médaillés de plomb , qu^elle péfe prel- 
qu autant que la femme qui la porte. 

pl n y a gueres que des hameaux entre 
laiyme & lécatherinebourg. Cette ville 
a été fondée en 1725 par Pierre le 
grand , & achevée fons l’Impératrice 
Catherine , qui lui a donné fbn nom : 
elle eft dans la province de Tobolsk en- 
virona fix cents lieues de Péterbourg. On 
peut la regarder comme le centre de 
toutes les mnderies & mines de la Sibé- 
rie : c eft aulîî la réfidence de ceux qui 
ont infpeétion fur ces mines. Elle a été 
bâtie en entier aux frais du gouverne- 
ment J & n eft habitée que par des inA 
peéteurs des mines , par des mineurs ÔC 
«es fondeurs. 
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Elle eft bârie à l’allemande , régulière, 
fortifiée à caufe du voifinage des Bachki- 
res , & traverfée par l’Ifet. On a oppofé 
à cette riviere une grande digue , qui la 
fait enfler au point qu’elle fournit l’eau 
fuflSfante aux machines des fonderies. 
Le lieutenant général Hennin , qui a le 
plus contribué à la fondation de léca-- 
therinebourg , en étoit alors gouverneur: 
il étoit aufll préfident de la jurifdidion 
des mines , & avoit fous lui un aflef- 
feur , outre les ojfficiers néceflaires. 11 y 
a dans cette ville une douane qui releve 
de la jurifdiétion de 'Tobolsk ^ on y 
vifite les marchandifes qui font portées 
à la foire d’irbit. C’efi: le feul temps de 
l’année où l’on permette aux marchand» 
de pafTer ici , & on voudroit bien fup- 
primer cette permiflîon , parce qu’ils 
peuvent frauder les droits en' prenant 
des chemins détournés. Mais comme 
plufieurs feroient obligés à un trop long 
circuit , fi ce pafiage leur étoit refufé , 
on a égard à la commodité du plus grand 
nombre , & on veille autant que l’on 
peut â ce qu’il n’y ait aucune fraude. 

On peut s’inftruire ici de tout ce qui 
concerne les mines & la maniéré de les 
fondre j les machines font entretenues 
avec un foin furprenant les ouvriers 
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montrent une application qu’on delîre 
vainement ailleurs , Tordre des travaux 
eft admirable , les difpolitions font pa"- 
faites. On n’a point recours aux coups 
de bâton pour prévenir Tivrognerie : il 
n’efl: permis de vendre du brandevin 
que le dimanche , la quantité que Ton 
en peut vendre eft fixée , & , ce qui eft 
très-rare ailleurs , on fait obferver cet 
ordre avec une grande exaélitude. Au 
relie rien ne manque aux ouvriers j ils 
font régulièrement payés , vivent à bas 
prix , & font traités à Thôpital quand 
ils font malades. 

La nuit du 3 1 Décembre , nous vîmes 
tout-à-coup entrer dans notre chambre 
une troupe de mafques. L’un d’eux ha- 
billé de blanc tenoit uije faux qu’il ai- 
guifoit avec un morceau de bois 3 celui- 
là vint droit à moi , me menaçant avec 
fa faux , & difant , Chrijl veut ta mort. 
Autant que le commencement de cette 
farce me parut étrange , aurai . la fin 
fut ridicule : Tun étoit le diable , un 
autre la mort , quelques-uns étoient mu- 
ficiens , le relie étoit des hommes & des 
femmes qui danferent au fon des inllru- 
mens. La mort & le diable les regar- 
doient en difant , tous ces gens feront 
bientôt en notre pouvoir. Cette danfe 
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âe morts nous amufant peu , nous don- 
nâmes projnptement à la mort de quoi 
boire à notre faute ^ auflî-tôt tout fon 
rJoupeau prit congé de nous. L’efprit de 
cette efpece de fpedtacle , eft de rappel- 
1er l’idee de la mort à la fin de l’année , 
& le but principal , fi je ne me trompe , 
eil dé ramafier quelques copekes. 

Nous allâmes â la fuite du gouver- 
neur , voir la fonderie de cuivre de Po- 
leva , à treize lieues de lécatherine- 
bourg. On l’avoit entourée de retran- 
chemens , pour la garantir des infulres 
des Bachkires. Nous ne defcendîmes 
point par le puits où les mineurs paf- 
foient ordinairement, mais par un ef- 
calier commode. Quoiqu’il le fût moins 
à mefure que Pon avançoit ^ nous y def* 
cendîmes avec beaucoup^oins de peine 
que dans les mines d’Allemagne. La 
raine ne fe montroit point en filons, 
mais fe trouvoit par nids ou glebes , 
dans une terre noire un peu alumineufe : 
elle éioit pyriteufe & donnoit environ 
trois pour cent. Cette mine étant prefs 
que épuifée , l’on fe préparoit â l’aban- 
donner. 

Nous allâmes de la mine à la fonde-i 
rie, où nous vîrnes tous les fourneaux 
péceflaiçes pouç couler la matte , deux 
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bocards ou moulins à piler la mine ^ 
dont l’un avoir plufieurs pilons , l’autre 
un feul : c’étoient les eaux de la Poleva 
qui les mettoient en jeu. Nous vîmes de 
plus un hangard où l’on grilloir la mine. 
Les martes coulées ici étoieiat portées a 
lécatherinebourg , pour les affiner & les 
mettre en lames. Comme cette mine 
s’épuifoit , on avoir déjà fait conftruire 
un haut fourneau , afin que fi l’on ne 
trouvoit aucun nouveau filon de cuivre , 
on put exploiter la mine de fer, qui s’y 
moBtroit en grande quantité. 

CHAPITRE IX. 

Dlverfcs mines de Sibérie, Foire d'Irbit* 

M Effieurs Muller & de la Croyere,. 

ayant été obliges de fe rendre 
promptement à Toboisk, l’un pour faire 
des obfervations aftronomiques j l’autre 
pour y prendre avec l’amiral quelques 
arrangemens concernant la continuation 
de notre voyage , j’accompagnai feul le, 
gouverneur , & je vis avec lui la fonde- 
rie de SilTert : c’eft une fonderie de fer , 
établie dans leté de 1735 par le gou-< 
yerneur de lécatherinebourg , pour ex? 
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ploiter le riche minéral de fer qui le 
trouve en cec endroit en grande quan- 
tité. Cette fonderie eft ntuée avanta- 
geufement : la riviere de SilTert , qui eft 
contenue par une digue de cent toiies 
de long fur vingt de large , a toujours 
alTés d’eau pour faire aller lix martinets 
êc les foufflets de deux hauts fourneaux. 
On a conftruit autour de cette fonderie 
un rempart de bois que l’on a entouré 
d’une paliflàde. 

Je me remis en route, Sc dans un 
village nommé Phomime, on me dit 
qu’il y avoir , à deux jours de marche , 
un vafte défert où l’on trouvoit plu- 
lîeurs lacs , les uns d’eau falée , & les 
autres d’eau lî amére , que les bef- 
tiaux ne pouvoient en boire : on trouve 
aufli dans ce défert des chevaux làuva- 
ges. Aux environs de Pokrovskoïé , qui 
eft à dix-huit lieues de lécatlierinebourg , 
le feigîe vient très-bien , le froment 
très-mal. Les payfans en accufent le ter- 
roir , qui , quoique de bonne qualité , 
ne fournit point au froment une nour- 
riture' qui lui convienne. On trouvé 
aulîî dans ce meme endroit ime efpece 
de cerifes fauvages qui font aigres , ôc 
dont le noyau eft allongé, 
plus loin eft la fonderie de Kamenskic, 
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fituée fur la kamenka : elle efi: entourée 
d’un rempart de bois & de chevaux de 
frife. C’eft une des plus anciennes de la 
Sibérie , & celle où l’on fait le meilleur 
fer , il eft très-fibreux , très-liant , & 
Pon ne coule point ailleurs des gueufes 
aulîî parfaites : prefque toutes foutien- 
nent l’épreuve , ce que ne font point la 
plupart des gueufes des autres fonde- 
ries. On tire le minerai près de la ka- 
menka , & à fept lieues de cette riviere , 
auprès de Pinar. 11 y a dans cette fon- 
derie deux hauts fourneaux ôc deux 
martinets , qui , de meme que les fou- 
flets, font mis en jeu par les eaux de 
la kamenka. Ces eaux font refierrées 
par une digue , mais quelquefois elles 
manquent , ce qui efl: un inconvénient 
très-préjudiciable. On penfoit » lorfque 
l’y paflai , à tranfporter cette fonderie 
dans un endroit plus commode. Quel- 
quefois , fur-tout au printemps , cette 
riviere déborde de ravage les campagnes 
voifines. 

Je me rendis de cette fonderie au vil- , 
lage d’Irbit , par un défert parfemé de 
bois & par des chemins fort difficiles. Ce 
village eft fur la riviere d’Irbit , à cin- 
quante lieues de Verkhotourié, & à cin-- 
iquante-fept lieues de lécatherinebourg. 
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II etoit aile de juger dès l'entrée du vil- 
lage , qu’il s’y palToit quelque chofe d’ex- 
traordinaire J on pouvoir à peine y péné- 
trer , tant les chemins étoient remplis - 
de chevaux , d’hommes , de traîneaux , 
de voitures de toute efpece ; c’étoient 
les préludes de la foire prochaine. 

A peine y a-t-il une ville de Rul^ 

• fie » d’oii il ne vienne des marchands 
à . cette foire. J’y vis des Grecs , des 
Boukl^res , des Tatares de. toutes les 
cfpeces , qui s’y étoient rendus par or- 
dre du gouverneur Galdantfiren : cha- 
cun avoit apporté les denrées de fon 
pays, ou les ouvrages que l’on y tra- 
vaille ; mais les Grecs avoient fur- • 
tout des marchandilès étrangères , ache- 
tées a Arkhangel , telles que du vin 
de l’eau-de-vie de France. 

La principale marchandife des Bou- 
khares étoit de l’or & de l’argent na- 
tif, qu’ils vendoient au poids. Quel- 
ques RulTes avoient auflï de l’argent 
qu’ils trouvent dans les vieux tom- 
beaux. 

Les marchands font obligés de pré- 
fenter leurs marchandifes à la douane : 
ils y payent des droits pour tout , ex- 
^ cepté pour l’or & l’argent. Ces droits 
font le dixiéme de toute marchandife' 
Tome h Q 
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etfedfcivement vendue j enfuit^ on fait 
l’eftimation de celles qui relient , & on 
en paye aulli dix pour cent. 

Lorfque toutes les marchaiidifes font 
cnrégiftrées à la douane , l’ouverture 
de la foire dépend du voivode de 
Verkliotourié , qui vers ce temps fe 
rend à Irbit avec un petit détachement 
de fa chancellerie. 11 eft de l’intérêt des 
marchands que la foire s’ouvre de bon- 
ne heure : mais lorfque le vpivode 
aime les préfens , il diffère l’ouverture 
jufqu’à ce qu’il foit content de ce qu’il a 
reçu. Elle étoit fixée autrefois à la fête 
des rois; il y a déjà long-temps que 
cette réglé ne fubfilie plus. 

Le vingt janvier de cette année 
(1734) toutes les boutiques i&irent ou- 
vertes , & on ordonna enfuite de les 
refermer.' On les rouvrit deux heures 
après , & elles furent encore ouvertes 

f >eu de temps. Enfin l’on n’eut que le Z7 
e plein pouvoir d’ouvrir & de vendre. 
En même temps on mit un commis à la 
porte du village , pour percevoir les 
droits des denrées qui entrcroient du- 
rant la foire. On ne peut dire quels font, 
ces droits : il femble que le commis, 
les fixe à fon gré. J’entendis un pay- 
fan qui s’en plaignoit j. on lui avoit 
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fait payer fix copekes pour deux co- 
chons de lait qu’il n’avoit vendus que 
quatre copekes. ^ 

Dès que les boutiques furent ouver-» 
tes, ce fut un grand concours de 
marchands , peur vendre ou pour ache-- 
ter : quelques-uns limplernejît curieux 
regardoient les marcliapdifes. Il y avçit 
une feule boutique d’uftenfiles de ciij^, 
vre de lécatherinebourg. On vendoic 
aullî du vin , on buvoit largement , & 
on cuifoit dans les fues de petits gâ-. 
teaux. On voyoit ça & là des troupçj;^ 
de mendians, qui aflîs auprès du feu, 
chantoient des cantiques reçe.voienCx 
de temps en temps de leurs auditeurs 
qui n’étoient pas en petit nombre , quel- 
que argent ou morceau de pain. 

Après avoir joui de ce fpeètacle pen-, 
dant tout un jour^, je lailTaf Irbit,& la 
foire , &c me rendis àTioumenne. Cettç 
ville eft alTez grande , prefquejtoute en, 
bois ôc même entourée de ^remparts de 
bois: on y voit neut églifes & deux cou- 
veiis , dont l'un eft de filles ; elle eft fur 
la rive méridionale de^ la Toure , &c au. 
lieu dette le long de cette, riye , elle, 
s’étend, dans les terres. Elle ell traverlée, 
par une riviere qui fe jette dans^la Toure 
a l’extrémité de la ville. , 

Cii 
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J’allai de Tioumenne à Mirime S>c 
îe voulus y changer de chevaux ; mais 
les Tarares de ce village qui defcen- 
dent des Boukhares , prétendent qu’en 
vertu de leurs anciens privilèges, ils 
font exempts de tout devoir , même 
de celui de fournir des chevaux. Ils 
m’expoferent leurs raifons avec une 
telle éloquence , qu’il me parut pru- 
dent de m’y rendre': je demandai feu- 
lement à voir leurs privilèges j ils mé 
dirent qu’on les gardoit chez leurs 
freres dans le village voifin. Cepen- 
dant il y avoir un aflfés grand débat 
entre les Tatares de Mirime & ceux 
de Tourbinne ; ces derniers me con- 
feilloient d’obliger les autres à me 
louer des chevaux , difant qu’ils le 
dévoient , qu’oubliant ainn l’hon- 
neur & le ciel , ils méritoient d’être 
bâronnés. Les Tatares de Mirime m’en 
difoient autant de ceux de Tourbinne 
& chaque parti vouloir que je bâto- 
nalTe l’autre. 

J’engageai ceux de Tourbinne à fte 
mener à Tobolsk , où je trouvai mes 
compagnons de voyage en auflî bon 
état que je le defirois , & avec eux un 
chirurgien que nous avoir lailTé l’a- 
miral Béering , par ordre du fénat. 




EN Sibérie.'' » 
Avant de parler de cette ville 8c du 
féjour que j’y fis , je dirai quelque 
cliofe de certains ufages que j’ai re- 
marqués. Il y a en Sibérie plufieurs 
bourgs entourés d’un rempart de bois j 
on les nomme flobodes dans la pro- 
vince de Tobolsk;' on y voit peu d’au- 
tres fortifications , fi ce n’eft à Tobolsic 
même. On ne craint que les Bachki- 
res, les Kalmouckes ôc les Cofaque^: 
la guerre que font ces peuples n’étant 
qu’un brigandage & confiftant en cour- 
fes qu’ils font à cheval , il fuffît , pour s’en 
préferver, de s’entourer d’un retran- 
chement que leurs chevaux ne puiffent 
franchir : leurs armes ne font ordi- 
nairement qu’un arc & des flèches. 



CHAPITRE X. 

Carnaval de Tobolsk. Mariage tatare: 

J E ne vis rien ^ particulier à To- 
bolsk jufqu’au *7 février ; mais ^ 
ce jour , qui fut le premier du car- 
naval , tout fembla revivre. Les gens 
les plus confidérables fe rendoient vi- 
fite & fe donnoient des divertiflemens. 

» Quant au peuple il étoit comme fou : 
ce n’etoitjour & nuit que promenade* ^ 
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cris , tumulres , batteries. Il étoir diffi- 
cile d’alier dans les rues , tant il y avoir 
d’hommes , de femmes , de bêtes & 
de traîneaux.. En palTant pendant la 
nuit devant une atiberge , j’y vis un di- 
vertilTement des plus l^iguliers. Un 
afles grand nombré d’hommes avoient 
fait un ras de neige devant la maifon au 
bord d’une petite riviere : ils s’étoient 
^|îis fur cette neige , & la chantoient & 
buvoient avec délices. Lorfqu’ils n’a- 
voient plus à boire , un d’eux alloit 
au cabaret , rapportoit de nouvelles 
provifîons & avec elies un redouble- 
ment de joie : ils ne paroilToient pas 
fentir le moindre froid , & ils invitoient 
les. paflans à prendre part à leurs plaifirs. 
^L'amufement des femmes étoit la pro- 
menade ; il y en avoir jufqu’à huit fur 
le même traîneau : on en remarquoic 
fouvent qui fe reflentoient des fu- 
mées du vin. On s*entretenoit chaque 
matin des tumulte^des batteries, des 
déportemens de la ^it. Un bas officier 
de la flotte dépouilla une f mme dans 
la rue , & la bâtit fi cruellement fur 
tout le corps avec une garcerte , qu’elle 
en mourut quelques jours après. 

Je fus bientôt obligé de retourner • 
^ lécatherinebourg pour *y voir lee 
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gouverneur, qui croit dangereufement 
malade. 

En paflant au village de Pekhter, 
j’encrai dans une maiîbn des Tatares 
tübolskains : chez eux , les bœufs , les 
veaux, les mouco|j^, les femmes, les 
vaches, les hommes, & les enfans vi- 
vent en lociété. 

Je vis dans Pekhter un enfaht qui portoit 
trois amulettes : elles étoient attalnées au 
cou ôc pendoient fur les épaules. Celle 
du milieu étoir la plus grande & de for- 
me quarrée : il y avoir au-deffous un rang 
de coraux terminé par un grelot rond. 
De chaque coté de cette amulette , une 
autre triangulaire un peu plus petite 
pendoit à un fil garni par en-haut d’une 
couple de coraux j elles étoient toutes 
trois dans du cuir. Les amulettes ne font 
autre chofe que des fentences de l’alco- 
ran, qu’il faut acheter de l’abilT ou 
prctre ; elles confervei# en fanré , 
dit-on, l’enfant qui les porte : les peies 
en achètent le plus qu’ils peuvent, & il 
n’y a pas un feul enfant qui n’en ait 
une pour le moins. 

Des que je vis que Ia*fanté du gou- 
verneur fe jétablilToit , je repris la route 
de Tobolsk , & je retrouvai cette ville 
aufli pailible que je^l’avois IrtilTée tu- 

C iv 
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multueufe. On y prioit , on y jeunoit f 
une cérémonie faite le trois mars par 
l’archevêque dans la cathédrale , aug- 
menta cette ferveur. On célébra la béa- 
titude des czars fanélifiés , de toutes* 
les faintes perfon^ps de la famille 
. royale , des faints patriarches & de 
plulieurs faints du commun , au nom- 
bre defquels on mit le lermak qui 
conquît la Sibérie. Au contraire on 
lança folemnellement la grande excom- 
munication contre les incrédules , les • 
hérétiques, tels que les luthériens & 
les réformés , contre ceux qui avoienc 
fait fchifme dans l’églife, comme les 
catholiques romains. On n’entendit 
pendant le carême ni chants , ni di- 
vertilfements : on ne pouvoit pendant 
ce faint temps ni fiancer ni époufer , & 
s’il n’y avoit point eu de Tatares en cet 
endroit , nous n’aurions fatisfait en rien 
notre curiolké. 

Il y eut au village de Sabanaka une 
noce tatare: nous nous y rendîmes le 
matin vers les huit heures. Nous allâmes 
à la maifon où fe devoir faire la céré- 
monie J on nous conduifit avec les au- 
tres étrangers dans une chambre par- 
ticulière , où l’on nous avoit préparé des 
fiéges ; nous reoiDuvâmes ici les bancs 
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larges 8c bas que nous avions vus chez 
tous les Tatares. Ces bancs étoient cou- 
verts de tapis , ainh que la table fur la- 
quelle étoit un gâteau de gros raifins & 
'de noix de cedre. Dès que nous fumes 
dans cette chambre , on nous fervit fé- 
lon Pufage rulTe , du brandevin & en- 
fuite du thé. On nous dit qu’il y avoit 
des chevaux raflemblés dans la ville , 
qui dévoient faire une courfe jufqu’à 
cette maifon : c’eft un ufage fort an- 
cien. Afin qu’il fe trouve toujours des ca- 
valiers & des gens qui veuillent louer des 
chevaux pour cette courfe , la fiancée 
&le fiancé donnent plufieurs prix, donc 
le plus confidérable eft à celui qui ar- 
rive le premier , & alnfi des autres. Le 
fiance donnoit cette fois une pfece de 
kamka rouge ,une peau de renard , une 
piece de kham verd , un piece de tchan- 
dar blanc, une peau de cheval rouge. 
La fiancée donnoit une piece de kamlca 
violet , une piece dfrap boukhare , 
nommé darei , moitié laine & moitié 
foie , rayé de blanc & de rouge , une 
peau de loutre, une piece de kitaica 
rouge , une peau de cheval rouge. Gn 
attachaces prix à de longues perches que 
l’on planta devant la maifon. On le; 
rangea félon leur valeur dans l’ordre 
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iuivant ; le kamka violet , le kamka 
rouge , le darei , la peau de loutre le 
kitaica , la peau de renard , le kham verd, 
le tchandar, les peaux de cheval. 11 y 
avoir donc en tout dix prix , pour les dix 
premiers qui arriveroient. A onze heures 
on en vit trois j c’éroient trois jeunes gar- 
çons rulTes, qui portoient des culot- 
tes blanches : on leur donna les trois 
premiers prix. Trois autres arrivèrent 
quelque temps après , & ainfi de fuite. 
Prefque tous étoient de jeunes garçons 
ruTes ou tarares , & portoient aufli des 
culottes blanches. On donna les dix prix 
aux dix premiers qui arrivèrent, mais on 
nous dit que ces prix n’éroient pas tou- 
jours diftribués fans partialité. 

11 y* avoir près de là deux tables , & 
fur chacune un inftrument tarare ; il 
croit fait d*^un vieux pot , fur lequel 
on avoir tendu un cuir : les muficiens 
ftappoient fur ces pots comme un tam- 
bour fur fa caille ,%vec cette différence 
qu’ils batroient moins bien. Ce con- 
certo ne nous flatta* pas : cependant 
une foule de Tatares entouroient ces 
joueurs. ' 

Nous allâmes dans la chambre du-, 
fiancé : elle étoit remplie de gens quî 
buv, oient , & deux muficiens tataresr 
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iMigmentoient la joie. L’un avoit un 
tuyau percé de quelques trous', duquel 
il tiroit des fons , en mettant tout entier 
dans fa bouche le bout par lequel il 
fouffloit : l’autre avoir un violon or- 
dinaire. Ils nous jouèrent quelques mor- 
.ceaux qui n’étoient pas trop mauvais' , 
un entre autres qu’ils trouvent très- 
beau & qu’ils nous firent remarquer : ils 
nomment ce morceau iermak , 8c nous 
dirent qu’il fut composé lotfque Iermak 
conquit leur pays. 

Nous retournâmes iifens la chambre oiî 
nous avions pris du thé. On nous dit peu 
de temps après que les parens & conduc- 
teurs du fiancé le conduifoient dans la 
cour. 11 en fit le tour trois fois , & lorf- 
quQ au premier tour il pafTa devant la 
chambre de la fiancée , on en jetta paf 
les fenêtres , beaucoup de petits mor- 
ceaux de drap , fur lefquels' le peùple 
fe précipita. Le fiancé portoit une lon- 
gue robe tatare de couleur rouge & à 
boutonnières brodées en or. Il avoit un 
bonnet rond à® a tatare, de couleur 
2 t)uge & orné de fils d’or. Il monta daiis^ 
line chambre où deux abilF & l’akKoù-- 
ne , c’eft - à - dire l’évèque du ' pays;," 
^toit aflis fur un banc tatare avec déùx: 
Konunes qui repréfentoieht «les' peres 
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des fîances. Les deux condu(9:eiirs du 
fiancé entrèrent les premiers & vin- 
rent demander à l’akhoune fi on pou- 
voir ccftnmencer la cérémonie , l’ak- 
houne 1 ayant permis , le fiancé entra. 
Ses conduéleurs lui demandèrent s’il 
vouloir époufer une telle : à l’inftant 
un des abilT envoya faire à la fiancée 
* la meme demande. Lorfqu’on eut rap- 
porte Ibn oui , & que les peres eurent 
donne le leur Takhoune expo/a au 
fiance les loix du pays touchant le ma- 
riage : la princip^ étoit qu’il ne pou- 
voir prendre aucune autre femme fans 
le confentement de celle qu’il prenoit 
aéluellement. Le fiancé ne répondit 
point , mais fes conduéteurs promirent 
pour lui , qu’il obferveroit ces loix : 
cela fait , I akhoune le bénit & ter- 
mina la cérémonie par une efpece d’é- 
clat de rire , auquel on répondit de la 
meme maniéré. 

Plufieurs perfonnes donnèrent comme 
prefentde noces , chacune un pain de fii- 
cre : ce fut pendant la -«rémonie. Lorf- 
qu elle fut près de finir , ces pains fu- 
rent mis:cn morceaux , &ces morceaux 
im des alîîettes, les plus gros à part. 
Ceux-ci furent diftrijbués aux prêtres & 
le relie aux alfillans : nous eu eûmes 
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auffi chacun un morceau', pe^c envi- 
ron deux onces. w • 

Au forcir de cette chambre nous revîn- 
mes dans la première où nous étions en- , * 
très : on nous y apporta du riz cuit , des 
pois, du bœuf, de l’agneau. Nous re- 
tournâmes bientôt à Tobolsk & nous 
apprîmes quelque temps après que la 
noce avoir duré trois jours , pendant 
lefquels on avoir bû Ôc mangé de toutes 
fes forces. 

11 eft permis à tous ceux qui le veulent 
devoir cette cérémonie du fiancé , mais 
il n’en eft pas ainfi de celle de la fian- 
cée , qui fe fait la veille de la noce : 
il n’y a gueres que les proches parens ou • 
les intimes amis qui puiftent y être. 

M. Muller ayant eu ce plaifir , m’a fait 
part de ce qu’il a vû. 

Une troupe de femmes & de filles 
parentes de la fiancée fe rendirent chez 
elle la veille du mariage : c’étoit fans 
doute pour pleurer fa virginité , comme 
c’eft l’ufage en Ruftîe par*ii le peuple : 
toute la chambre étoit fi pleine qu’on 
auroit eu peine â y trouver place. On. 
commença par manger , & bientôt on 
entendit un violon & une flûte tatare j 
cependant de petits garçons danfoient 
6c charicoienc ; il y avoir avec eux un 
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homme^nl recevoir de temps en temps 
•quelques copekes pour les mulîciens 
èc les danfeurs, & faifoit enfuite-de 
pompeux éloges de la générofité des 
convives. 

La fiancée aflîfe derrière un rideau , . 
éroit entourée de plufieurs filles, M. Mill- 
ier parvint à elle avec quelques livres de 
raifin , qu’il offrit comme préfent de 
noce. Elle étoic fur un» tapis étendu à 
part pour elle , & avoir à fes côtés une 
jeune fille de fes compagnes : un grand 
drap blanc les couvroit routes deux. 
Les filles & femmes qui étoient préfen- 
tes venoient l’une après l’autre embraffer 
la mariée , & fe retiroient. 

Enfin parurent deux hommes de la 
part du marié : ils fe placèrent au milieu 
de la chambre ôc chantèrent l’hymne de 
la fiancée. Le ton en efi: afîés chétif & 
les paroles ne valent pas mieux. Tandis 
qu’on les chantoit, plufieurs filles & fem- 
mes pleuroient, & on entendoit aulïi la 
fiancée fangloftr un peu. Ce |our4à le 
fiancé ne doit pas paroître. Lorfque le 
chant fut fini , les chanteurs & d’autres 
hommes qui les accompagnoient , vin- 
rent derrière le rideau, & prenant par les 
quatre coins le tapis fur lequel étoit la 
mariée, l’enleverent elle éc fa compa- 
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^fie J toujours enveloppées du drap 
blanc , la portèrent dans une autre 
maifon, qui n’étoit pas celle du fiancé. 
On y avoir porté des lumières , & les mu- 
ficiens commencèrent à jouer. On re- 
mit encore ici la mariée derrière un ri- 
deau , fur le même tapis : elle y trouva 
des parentes du fiancé qui l’embraflerent 
& la confolerent. La fymphonie , les 
danfes, les chants recommencèrent, & la 
mariée refta dans cette maifon toute 
la nuit & le jour fuivant, qui fut celui 
de la noce , jufqu’à ce que le marié 
vint la prendre & l’emmenât chez lui. 



CHAPITRE XI. 

S pelades J dévotions tatârcs. Antiqui- 
tés, Départ de la flotte, , 1 

L e terme des Jeûnes étant arrivé , fur 
auflî le terme de la rrifteffe où To- 
bolsk étoit plongé. Pâques fut célébré >1 

dans cette . ville , comme il l’eft en 
Ruflîe par le peuple. 

Nous allâmes à un fpeélacle qui nous 
rappella ceux de lécathprinebourg. Le 
premier aéte commença par des chants : 
enfui te un petit garçon vint fouhaiter A 
i alTemblée les bonnes fêtes de Pâques, 



Digitized by Google 




' «’4 Voyage 

Celui-ci fortant il en vint un autre 
habillé de noir de la tête aux pieds & tel 
que l’on peint le diable : il faifoit mar- 
cher devant lui un vieillard à cheveux 
gris , qui haletant beaucoup , repréfen- 
toit au petit diablotin la foiblelïe de fon 
âge. Celui-ci lui ayant fait toutes fortes 
d’efpiégleries , lui mit autour du cou un 
ferpent empaillé , qui avoir une pom- 
me à la gueule , & le vieil Adam tomba 
comme mort. La mort entra , fa faux à la 
main , & voulut enlever le cadavre ; mais 
le Diable s’y oppdfa , faifant des linge- 
ries de toute eipece. Enfin Jefus-Chrift 
parut ; c’étoit un jeune homme allez 
mal vêtu , qui d’une main tenoit une 
croix , de l’autre une couronne. A fon 
afpeék le Diable effrayé s’échappa le plu- 
tôt qu’il put. La vertu de la croix donna 
au vieil Adam une vie nouvelle : le Sei- 
gneur ordonnant qu’il fe levât j lui mît 
lur la tête la couronne d’or qu’il lui 
avoir préparée ; le vieillard rranfporté de 
* joie ne fa voit comment témoigner fa re- 
connoilïance : cependant il remercia po- 
liment le Sauveur , qui lui dit de le 
luivre au ciel,.& ils s’en allèrent. 

Le fécond aéte repréfentoit les dix 
commandemens , & ne contenoit rien 
qui mérite d’être rapporté. 
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Le fujet du troilîeme a6te étoic le ba- 
ptême. Un jeune homme affublé d’une 
peau déchirée fur laquelle on voyoit un 
filet , ouvrit la fcene ; il étoit orné d’un 
fabre & d’un carquois plein de fléchés ; 
c’étoit un feigneur ortiake. Après qu’il 
eut vanté fa bravoure , deux autres hom- 
mes demi-nuds, mais fans carquois , 
fléchés ni fabres , s’approchèrent du fei- 
gneur , fe faifirent de lui malgré fes 
efforts , luf oterent tous fes habits , ex- 
cepté la culotte , firent apporter une cu- 
ve j le mirent dedans & l’arroferent 
largement de trois ou quatre féaux 
d’eau. Il renonça pour lors à fa fourure 
& à tout ce qu’il avoir : tel fut le ba- 
ptême. 

Il vint enfuite deux bouffons affés in- 
fipides, & le fpeétacle finit comme il 
avoir commencé. Le Diable , le vieil 
Adam , la mort 8c Jefus-Chrift reparu- 
rent : un petit garçon prononça une 
efpece de difcours qui fut fuivi de chants. 
Toutes ces pièces étoient verfifiées , & 
les jeunes gens qui les débitèrent , le 
firent avec une aflurance étonnante ; 
c’eft fans doute parce qu’étant fous la 
difcipline du clergé , ils font exercés à ces 
jeux. 

11 y eut encore ce même jour une fo- 



Digitized by Google 




Voyage 

lemnité que je ne vis pas , mais le 
hazard fit que M. Muller en fut fpec- 
tateur. Il trouva fur une montagne qui 
eft à un quart de lieue de la ville , une 
maifon qui paroilToit n’avoir qu’une 
chambre ; il y defcendit par des mar- 
ches bafies , & y vit plufieurs bieres 
qui n’écoient pas fermées. On les avoir 
remplies de cadavres , qui étoient ceux 
des perfonnes mortes de mort violente 
ou fans facremens. Il y avoir auprès de 
ces morts , beaucoup de vivans qui leur 
étoient parens ou amis : il y en avoir 
auflî qui ne leur appartenoient en au- 
cune maniéré , mais qui venoient leur 
dire adieu. Quoique nous ne foyons 
pas de leurs amis, difoient-ils , ils peu- 
vent dire un mot en notre faveur. 
Ces corps reftent dans cette chambre 
tout au plus un* an , & il y en a beau- 
coup qu’on n’y lailTe pas aufli long-temps. 
Ceux qui meurent de la forte entre les 
deux jeudis qui precedent la Pentecôte, 
font privés de fépulrure & dépofés dans 
cette maifon jufqu’au jeudi le plus voi- 
fin de cette fête. S’ils meurent ce jeudi 
même , ils font privés de fépulture une 
année entière; mais s’ils meurent un 
jour auparavant , ils font délivrés le len- 
demain. L’archevcque de Tobolsk va ce 
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jour- là en proceffion avec fon clergé * 
à cette efpece de pAgatoire , & rprès 
quelques prières il déclare que Dieu re- 
met aux morts qui font dans ces bieres , 

.les péchés qu’ils ont commis , foit par 
négligence , foit en abrégeant leur 
vie. 

On pafla gaiement les fêtes de Pâques 
à recevoir & faire des vifites. Le peu- 
ple s’amufa à fa maniéré , mais avec 
moins d’extravagance que pendant le 
carnaval • ce dont il s occupa le plus , 
fut le commerce des filles publiques, 
qui ne font pas rares à Tobolsk. Je n a- 
vois vCi nulle part tant de ge*ns fans nez , 
que j’en vis ici. Le froid ne peut pas 
en erre caufe , car il y eft moins vif, 
ou du moins ne l’eft pas plus„qua Pe- 
terbourg , où prefque tous les habitans 
ont leur nez. Il faut donc 1 imputer au 
mal de Naples , qui doit être ici fort 
commun. On n’y a que le chirurgien 
major de la garnifon qui ne guérit pas 
gratis les bourgeois , 8c beaucoup de 
pauvres gens font hors d’état de payer les , 

remedes. ' ... . j 

Le bâtiment conftruit ici , qui de- 
voir aller par l Ob ôc la mer glacia- 
le , à l’embouchure de l’ienifei , fut 
lancé a l’eau le deux mai. L eau ayant 
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* fait relever l’extrémité du chantier, ff 
fallut la couper :*de plus on jetta une 
ancre à quelque diftance du navire , &c 
on le mit tout-à-fait à l’eau en tirant le 
cable de cette ancre. Il avoit la forme 
d’une chaloupe , mais il étoit plus gros , 
couvert , ôc monté de huit canons : il 
avoit foixante - dix pieds de long , & 
quinze pieds deux pouces de large. Dès 
qu’il fut tout à-fait à l’eau , on tira de 
la citadelle trois volées de canon , & le 
navire répondit par une falve générale. 
Le gouverneur & le fous-gouverneur, 
qui tandis^ qu’on le lançoit étoient 
fur le rivage , fe rendirent à bord. On 
y avoit préparé un repas pour eux & leur 
compagnie , on y but long-temps , tou- 
jours au fon des trompettes & au bruit 
de l’artillerie , &c la fête finit très tard. 
Le commandant du navire étoit un 
lieutenant de la flotte , appellé Ovtfin- 
ne ; ce navire fut nommé le Tobol par le 
gouverneur. . 

11 mit à la voile le 14 mai. Tous ceux 
qui avoient été de la fête précédente , 
étoient encore à bord. Lorfqu’il pafla 
devant la citadelle , il fit une falve 
générale , à laquelle elle répondit par 
trois volées de canon. On but encore )uf- 
qu au foir & toujours au bruit de l’artille- 
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rîe. Ce navire avoit à fa fuite quatre dot- 
cliennikes qui portoient les provifions. 
Un dotchennÎKe eft un grand bateau 
couvert. Ceux qui remontent la riviere 
ont un gouvernail : ceux qui la def- 
cendent ont une longue poutre à l’a- 
vant & à Tarriere, comme les bateaux 
du Volga. L’équipage du navire étoit 
de cinquante foldats, vingt-quatre ba- 
teliers & deux matelots. Le lendemain, 
du départ, un foldat & un batelier 
fe noyèrent en carguant les voiles , &■ 
comme on fuge volontiers à Tobolsk 
du fuccès des entreprifes par les com- 
mencemens , on y prit cet accident 
pour un préfage funefte. 

M. Muller & moi nous allâmes à 
l’endroit où l’on dit qu’étoit l’ancienne 
Sibir , réfidence des fouverains de la Si- 
bériç. Il eft fur la rive droite de l’Irtich , 
à quatre lieues & demfe de Tobolsk, 
& on n’y voit plus qu’un vieux mur 
tombé en ruine. Au-delTus & près de cet 
endroit , il y a un petit ruilTeau nommé 
Sibirka, qui fe jette dans l’Irtich. Il pa- 
loît que cette ancienne ville a donné 
ion nom à tout le pays St à ce petit 
jruilTeau qui en çtoit voiftn. 



*- Digitized by Googic 




7 ® 



Voyage 



CHAPITRE XII.' 
Toholsk. llabitans de cette ville. 

T Obolsk eft fitué fur l’Irtich , i 
cinquante-huit degrés douze minu- 
tes de latitude : c’eft la capitale de la 
Sibérie. On la divife en haute & balle 
ville : la ville haute eft fur une colline 
à l’orient de l’Irtich , & la ville balTe dans 
la plaine , entre la colline & la ri- 
vière. Ces deux villes en font une fort 
conlîdérable , mais toutes Jes maifons 
y font en bois. La ville haute eft nom- 
mée proprement la ville j on y voit 
une citadelle en pierre & prefque quar- 
rée, dans laquelle il y a une maifon 
marchande bâtie en pierre , ainfi que 
la chancellerie ^ l’arcnevéché. Outre la 
maifon marchande dont j’ai parlé, il 
y a dans la ville haute & dans la 
ville baftè, un marché pour les den-- 
rées & les quincailleries. 

Le clergé ne s’y eft point encore ac- 
crû comme dans les villes rufles ; il n’y a 
dans la citadelle que deux églifes ei» 
pierre , & hors de la citadelle , que deuj; 
églifes en bois , & un couvent \ la bafle- 
ville n’a que fept paroilTes & un couvent 
en pierre. 

La ville haute n’eft point cxpofé<^ 
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comni'3 l’autre aux inondations j mais 
il faut aller chercher l’eau jufques dans 
la balTe ville. 11 elt vrai que l’archevè- 
que a un puits qu’il s’eft Fait creufer a ^ 
grands frais , & qui eft profond de trente 
toifes ; mais il n’y laifle puifer que fes 
domeftiques : cette incommodité , toute 
grande qu’elle eft , n’eft pas la plus 
confidérable. Du côté de la montagne , 
vers l’irtich , il fe détache tous les ans 
de grandes maftes de terre, & fouvent les 
habitans font obligés de déloger , d’abat- 
tre leurs maifons trop voifines du bord , 
& de les rebâtir plus loin. Je ne crois pas 
qu’on aille bâtir des maifons au raz de 
cet efcarpement , & j’en ai cependant vit 
dont les poutres de l’empâtement fail- 
loient au-delà. On m’a dit que la mai- 
fon marchande touchoit autrefois ce 
bord efcarpé , &: qu’il a fallu l’abattre.. 
L’ancien gouverneur , le prince Gagarin, 
obferva de près cette chute des terres y 
& la crut occafionnée par la Tobol , donc 
l’embouchure eft directement vis à-vis. 
de la citadelle. II fit donc creufer un 
nouveau lit pour cette riviere par les 
prifonniers Suédois qui étoient alors, à. 
Tobolsk, & ce remede eut quelque ef- 
fet; mais^ l’expérience a fait voir qu’il ne. 
fuffit pas. Pour moi je chercherois 
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caufe de ces éboulemens dans la nature 
des terres j elles font ici fore argilleufes. 
elles ne tombent qu’au printemps, & 
•c’eft précifément lorfque nrtich enfle. 
Je crois auflî que l’eau fappant le rivage 
en emporte le deflous , & tait tomber le 
d (Tus •, cette caufe eft très-vraifembla- 
ble J & on peut s’en aflurer , lorfqu’on 
va de la ville haute vers le nord, le 
long du rivage : on y trouve non-feule- 
ment plulîeurs crevafles que les pluies 
ont faites & qui s’étendent de l’Irtich 
à l’orient à plus d’un demi-verfte , mais 
aufli , plulîeurs jpetits lacs voilîns l’un de 
l’autre & formes feulement par l’eau de 
la pluie qui a creufé le terrein. * 

Il eft fort incommode à Tobolsk d’ha- 
biter les rues non pavées : le fol étant 
par-tout argilleux, on y trouve tant de 
boîie au printemps, que l’on peut à peine 
y pafler : il n’y a même en été aucun en- 
droit parfaitement fec, fi ce n’eft dans la 
ville haute ou la chaleur du foleil eft 
plus vive. 

Si on vouloir donner à Tobolsk des 
armes parlantes , ce devroit être une va- 
che : je n’en ai vu dans aucune ville en 

* Cette eau ayant un effet auflî confidérabic , 
la rivicre ne doit-elle pas en' avoir un pareil , 
pu même un plus grand i 

attlH 
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tüfli grand nombre que dans celle-ci. 
De quelque côté qu’on aille en hiver , 
on y voit des vaches , mais au printemps 
& pendant l’été elles y fourmillent : j’ai 
fait aufli une obfervation fur les chats 
de l'obolsk j la plupart font rouges. 

L’Irtich eft la principale riviere qui 

{ )alTe à Tobolsk : la fource en eft loin de 
à dans le pays des Kalmouckes. 11 tra- 
verfe après un long cours , un lac 
fttué dans le même pays de nommé 
Nourfaïllanne en langue kalmoucke. 

Les eaux de cette riviere font tou- 
jours bourbeufes : félon le rapport des 
voyageurs , celles de la Tobol font beau- 
coup plus pures , & un mille au-deffbus 
de l’embouchure de cette riviere ,* on 



peut les diftingiier encore des eaux de 
l’irtich : c’eft ce que je n’ai pu faire. 

Tobolsk a beaucoup d’habitans ; il y 
en a un quart à peu près qui font tatares , 
les autres font rufles ^ prefque tous 
exilés ou fils d’exilés. Tout y eft à fi bas 



prix qu’un homme y vit bien à raifon 
de dix. roubles ou foixante - fix livres 



treize fols par an : aufli la fainéantife y 
eft portée au fupreme degré. On y 
trouve cependant des ouvriers de tou- 
tes les fortes ^ mais U eft fi difficile de 
les faire travailler , qu’on s’çftime fort 
• Tome /. P 
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heureux lorfqu’on en tire quelque ou- 
vrage : on ne le peut quelquefois qu’en 
y employant la force. C’eft le bas prix 
du pain qui caufe cette parelTe : contens 
de ne pas mourir de faim & de mifere 
ils ne penfent point au lendemain , 
& n’amalTent jamais un feul copeke 
pour le cas de maladie ou de nécelfité. 
Lorfqu’ils n’ont plus rien , ils travaillent 
deux heures & gagnent de quoi vivre 
pendant une femaine. 

Le fous -gouverneur d’Irkoutsk & 
tous les voivodes de Sibérie , font fu- 
bordonnés au gouverneur de Tobolsk , 
mais il ne peut nommer à ces emplois ; 
c’eft un droit de la chancellerie de Sibé- 
rie qui réfîde à Mofcov. 

Le gouverneur de Tobolsk , le fous- 
gouverneur d’Irkoutsk , & les autres 
officiers de la chancellerie reçoivent 
des appointemens de l’impératrice : 
c’eft un ufage nouveau , qui ne s’eft 
encore étendu ni aux gouverneurs des 
autres provinces , ni aux voivodes de 
Sibérie. 

Il y a ici deux fecrétaires de la chan- 
cellerie du gouvernement , qui nonob- 
ftant tout changement de gouverneur 
confervent leur place : ce font donc 
des gens d’importance , des gens falués 
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des grands & des petits : un coup d’œil 
de leur part a plus d’eflFet que les ordres 
du gouverneur. Les principaux offi- 
ciers de la garnifon fe foumettent à ce 
qu’ils défirent : enfin ils ont fur toute 
la ville une autorité prefque illimi- 
• tée. * 

Le gouverneur de Tobolsk chomme 
exaétement les fctes de ceux de fa famille; 
il y invite tous les officiers & tous les né- 
gocians : il fit toujours inviter aufli les 
voyageurs de Kamtchatka , ôc les fit man- 
ger avec les officiers & le clergé.Les vian- 
des étoient apprêtées à la rufle Ôc de très- 
bon goût ; on fervit abondamment des 
vins de grand prix.On danfoit après le re- 
pas jufqu’à fept ou huit heures du foir , 
excepté en carême. Pendant notre féjour 
à Tobolsk il y eut beaucoup de ces fêtes. 
On célébré exadtement le jour de la 
naiffance & celui dû*patron de chaque 
membre de la famille : celle du gouver- 
neur de Tobolsk eft fort nombreufe , 6c 
il eft exa(ft à folemnifer ces fêtes ; le 
fous-gouverneur & les fecrétaires ne le 
font pas moins : il y en a donc toujours 
dans <ette ville * ôc ceux qui aiment à 
boire y font dans un lieu de déli^ 
ces. 

Ces repas ne font pas auflî difpen- 

Dij 
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dieux qu’on pourroit le croire : chaque 
marchand invité y laifTe au moins fa 
demi -rouble & quelquefois la rouble 
entière ; ils fe piquent en ce poinf de 
générofité, Sc comme il font en g and 
nombre , ils peuvent aifément payer ces 
repas, fur-tout quand il ne s’y trouve 
point de voyageurs de Kamtchatka , qui 
boivent autant de vin dans deux mois 
que cent marchands dans deux années* 
llorfque ceux-çi veulent boire plus que 
de coutume , on leur fert de l’hydromel 
jiu lieu de vin ^ & il faut qu’ils fe con- 
tentent de l’honneur d’êqe invités chez 
un grand. 

Les Tatares de Tobolskdefcendent en 
partie de ceux qui s’y étoient établis 
avant la conquête de la Sibérie , & en 
partie des Boukhares qui s’y font éta-»- 
blis peu à peu avec plufieiirs privilèges 
Ôc la permillîon du grand duc. Ils y vi- 
vent; tranquillement, & fubhftent dç 
leur commerce. IL n’y a point d’artifans 
parmi eux. Ils regardent la débauche 
comme très-honreufe : ceux qui boivent 
du brandevin font notés d’infamie. Je 
n’ai point eu d’occafion de voir leurs cé- 
rémonies. Us profelTent la religion ma»- 
hometane , & pourroient par confé- 
quent prendrç autant de femmes qu’i|s 




1 N Sibérie. 77 

feroient en état d en entretenir : cepen- 
dant on les oblige à fe borner à qua- 
tre , & comm^ ils vivent parmi des 
chrétiens , il eft rare qu’ils en aient plus 
d’une. 

CHAPITRE XIII, 

». 

Circoncïjion tatare. 

C ’Eft par la circoncifion que les Ta- 
rares font faits mufulmans : on cir- 
concit à la fois autant d’enfanS qu’il s’en 
préfenre depuis Cix jufqu’à quatorze ans. 
La cérémonie commence par un repas 
oii l’akhoune tient la première place, 
& dans fon abfence un prêtre d’un ordre 
inférieur. Les Tatares féculiers s’af- 
feyent près de lui for de larges bancs , & 
la cour de la maifon eft ordinairement 
remplie. Auffi - tôt après le repas , on 
prend le thé j enfuite , autant d’hom- 
mes qu’il y a d’enfans les apportent à la 
compagnie , & l’abdal prie l’akhoune de 
le bénir , avant qu’il opère fur ces en- 
fans l’œuvre de la circoncifion ; cepen- 
dant tous les affiftans lifent des prières. 
La bcnédiétion donnée , on reporte les 
enfans dans la chambre où ils écoient ,, 

D iij 
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on les met fur un banc large & on étend 
fur eux une couverture légère. Le prêtre 
& la compagnie relient dans la chambre 
où l’on a mangé , lorfqu’il y en a une 
autre où la circoncilion peut fe faire , & 
la mere feule efc préfente : il y aflifte ra- 
rement d’autres femmes , & même on 
les fait* manger dans un autre maifon 
pour plus^de bienféance. Il y a quelque- 
fois des hommes à cette opération. 
Quand la cérémonie fe fait chez des gens 
pauvres qui n’ont qu’une chambre , elle 
efl remplie d’hommes & de femmes, 
L’abdal ayant été béni par l’akhoune » 
* commence l’opération : il tient une af- 
lierre de bois , fur laquelle eft une petite 
aiguille de bois , une pincette de bois, 
un vieux rafoir & un peu de coton brû- 
lé : il fe met à genoux devant l’enfant , 
lui découvre -les pieds & les tient ferme 
entre fes genoux , lailTant a d’autres le 
foin de lui tenir les mains. Enfuite il 
prend la partie qu’il va circoncire , & 
repoulTant la furpeau , afin qu’elle ne foit 
pas ridée , il pâlie avec la main l’aiguille 
de bois delTous cette furpeau , de la- 
quelle il pinçe & attire un petit mor- 
ceau j puis prenant de la main droite la 
, pincette de bois , il la palTe fous l’ai- 
guille & fur la furpeau, de force.quç 
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Ion ne voit en-deçà de la pincette , que 
le petit morceau qu’il a pincé de la main 
gauche. Alors il prend le rafoir , coupe 
ce morceau , repoulFe la furpeau encore 
plus haut , met fur la plaie un peu de 
coton brûlé , qui à l’inftant arrête le 
fang. Cela fait , il place l’enfant de forte 
qu’il ait les genoux élevés & un peu écar- 
tés , afin que la partie blelTée ioit libre 
de tous côtés & a l’abri de tout frotte- 
ment : enfiiite il le couvre & palTe à un 
autre. A chaque enfant qui eft opéré , 
les affiftans jettent des cris de joie, pour 
témoigner celle qu’ils relTentent en 
voyant ces enfans devenir mufulmans. 
Pendant la cérémonie on joue d’un petit 
tambour de bafque pour les amufer ou 
empêcher d’entendre leurs cris. Le pe- 
tit morceau coupé eft' triangulaire , ôC 
d’environ une ligne & demie de chaque 
côté. L’abdal le donne à la mere : elle 
le met dans du coton & le garde pré- 
cieufement 5 mais fi les enfans n’ont plus 
leur mere , il jette ces morceaux. Il vi- 
fite la plaie pendant huit jours , fans y 
rien mettre , & donne toute fon atten- 
tion à ce que la furpeau ne retombe 
pas. Il a donc grand foin de la repouf- 
fer ; mais fi elle retombe malgré lui , il 
faut recommencer l’opération avec les 

Div 
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jnèmes ceremonies. II y a des enfans qui 
foufFrenc iranquillement certe opéra- 
tion , & d’autres qui s’agitent , qui fe 
révoltent, que l’on a peine à engager 
au repos & à la patience , de dont on ne 
vient à bout qu’en leur donnant quel- 
ques friandifes. Lorfqu’ils apjjartiennent 
à des gens riches , cette ceremonie eft 
accompagnéedescourfes & des divertifle- 
mens qui font en ufage aux noces tata- 
res. Audi les RulTes & les Tarares nom- 
ment cette cérémonie fvadba, c’eft-à- 
dire, noces, & comme quelque temps 
après la circoncilicgi , les Tatares fe font 
rafer la têre , & célèbrent ce jour par les 
mêmes divertilfemens , ils difent que 
pour être un vrai mufulman , il faut 
avoir palTé par deux noces avant d’arri- 
ver à la véritable.' Le thé eft la boilïbn 
qu’ils aiment le mieux , & dont ils fe 
régalent en ces jours de fête. Celui qu’ils 
trouvent le meilleur fe nomme en rulTe 
thé de tuile , parce qu’en^ effet il en a la 
forme. Us le font cuire dans un grand 
chaudron avec du lait & du heure , & 
boivent ce mélange avec délices. La 
chair la plus délicate à leur goût eft 
celle de poulain. 

Ils prient Dieu au lever & au coucher 
foleil y ils le prient aulîi axant leurs 
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ttp&s. Je demandai à l’un d’eux ce que 
fignifioit certain gefte qui termine tou- 
jours leur priere , & qui confifte à palTer 
la* main fur la bouche j il me demanda 
vivement pourquoi je joignois les mains 
avant le repas, ils changent rarement de 
religion ; quelques-uns cependant fe font 
baptifer • mais ils font en horreur aux au- 
tres , & ceux qui fe nomment fideles , 
leur reprochent d’avoir change pour 
s’enivrer à leur aife & fe délivrer de la 
fervitude : le dernier de ces motifs eft 
vraifemblablement le principal. Dès la 
lin du fiecle palTé les Tatares s’en plai- 
gnirent. Le czar qui regnoit alors , don- 
na ordre d’examiner ceux qui demande- 
roient le baptême , & de ne le leur con- 
férer que lorfqu’ils paroîtroient con- 
vaincus de la vérité du chriftianifme ; 
mais on n’a pas été févere i exécuter cet 
ordre. 



CHAPITRE XIV. 

'Départ de Toholsk» Vierge» SlpulcreS 
tatares» ’ 

N Ous nous rendîmes de Tobolsk i 
Ab^k. Avant d’y arriver , j’allai 
^ D V 
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à pied le long des hauteurs jufqu*à Sa* 
lennoïé , & je vis plufieurs fépulcres 
tatares j ce font de petits emplacemens 
^narrés , hexagones , ou d’autre figure : 
ils font entoures de haies & contiennent 
une ou plufieurs tombes ; l’intérieur eft 
ordinairement planté de bouleaux. Sou- 
vent ils placent devant ces fépulcres de 
.longues perches pareilles à des mats , au 
fommet defquelles ib fufpendent un 
arc : on m’a dit que les Tatares qui fer- 
vent dans les troupes s’étoient attribué 
ce droit comme, une marque de leurs 
fervices. 

La Vierge d’Abalak eft fort célébré : 
«n y va en dévotion pendant toute l’an- 
née & on y fait dire beaucoup de mefles. 
On nous dit que l’impératrice Catherine 
donna fept cents ducats à cette églile 
poiu qu’on fît bâtir à l’entour un mur 
de pierre , mais je n’en vis pas la 
moindre apparence : il eft vrai qu’il y 
a deux é^lifes , dont une de bois qui 
eft tombée j l’autre où l’on conferve 
l’image eft de pierre : je n’ai pu fa-* 
-voir 11 on l’a bâtie avec les iept cents 
dutats. 

Nous continuâmes notre route , ÔC 
j’allai au village de Chachina , qui exifte 
tdepuis deux ans , ôc n’a qq||' deux ou • 
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trois maifons': elles appartiennent a dès 
marchands qui commercent avec les 
Kalmouckes , & qui ont acheté un ter- 
rein de fept à huit lieues de circuit. Cet 
endroit eft fort agréable , & les bleds y 
viennent bien. 

Nous pafsâmes enfuite devant un fort 
que les Tatares de ce canton bâtirent 
autrefois pour fe garantir des Kalmouc- 
kes ;»mais ils n’en ont rien à craindre 
aujourd’hui , parce que l’empire de Ruf- 
fe s’étend fort au-delà , & ce fort eft 
fouvent défert. 

Nous vîmes quelques jours après un 
gros village tatare i nommé Outtous* ; 
il eft formé de trois villages , dont l’un 
eft d’hiver & les deux autres font d’été : 
c’eft un ufage commun à tous les Ta- 
rares de ce canton. En général les Ta- 
rares s’érablilTeift loin des villes , les 
Ruffes , fort près. J’ai vu quelques mai- 
fons tatares , prefqu’aulîi bien bâties que 
celles de nos villes. 

Après avoir palfé Outtous , nous re- 
vînmes à un endroit où nous avions été 
la veille 5 la rivière y fait un circuit de 
quatre lieues en revenant prefque où 
elle a palfé : elle y forme un petit ifthme 
de fept toifes de large. Les Tatares'^ 
a voient entrepris , il y avoir un an', d’y 
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creufer un canal qui devoir être achève' 
cette même année ( 1734 ). 

' Nous achetâmes au vübge d’Aiou , 
un efturgeon de cinq pieds de longueur^ 
qui nous coûta feize fous, & nos bate- 
liers tatares achetèrent aiiffi pour quatre 
fous deux cents coraflîns. 

Pour arriver à Tara , nous remontâ- 
mes la riviere d’Agarke ,qui tombe avec 
rapidité dans l’Irtich , au-delfousAle la 
ville. Tara eft divifé en haute & balTe 
ville. La ville haute eft entourée de che- 
vaux de frife , d’un rempart de bois 3 c 
d’un, rempart de terre il y a fur ces rem- 
parts trente pièces de canon. C’eft là 
qu’habitent le voivode & toute k chan- 
cellerie. A l’extrémité de la bafle ville ^ 
il y a un village tatare qui a une mof- 
quée. 

■ Cette ville eft petite^ pauvre j tou- 
tes les maifons , foit publiques , foie 
particulières’, y font bâties en bois j on 
n’y a que les denrées les plus commu- 
nes : enfin le peuple y eft peu nombreux, 
parce qu’en -lyii on y exécuta par ordre 
de Pierre le Grand , fept cents habi- 
rans , qui refuferent de prêter le fer- 
mant de fidélité.. Ceux d’aujourd’hui 
paroiftent fainéans : pendant toute une 
femains que nos bateaux furent dans . 
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l'Agarka , fl y eut coütinuellement fur 
le rivage une foule de curieux qui les 
. regardoienr. Nous n’eu mes point ^ dans 
cette ville l’incommodité que nous 
avions eue par- tout jufqu’ici : on n’y 
voit point de tarakanes , & on n’en 
trouve plus par delà l’Irtich. Lorfque 
nous partîmes de Tara , on nous’ donna 
une efcorte de vingt flouchivies , à qui 
l’on diftribua des armes & de la pou- 
dre. Ces flouchivies font des troupes lé- 
gères à pied , comme les cofaques le 
font à cheval. 

Près de l’embouchure de la Tara , eft 
un village tatare , où demeure un knia- 
zès , ou petit prince j il veille fur les 
Tatares de cette contrée , qu’on ajmeile 
iéfachnies ou tributaires. Nous fîmes 
venir le prince à notre bateau : il arriva 
dans une grande chaloupe à quatre ra- 
mes , & fes bateliers lui témoignoient 
beaucoup de refpeét. 11 étoit de belle 
figure , de moyen âge , & habillé com- 
me les Tarares : il nous fit préfent d’un 
gros agneau. La converfation que nous 
eûmes avec lui , nous fit juger q\^e 
c’étoit un homme de fens. Ayant vu 
par hazard une de nos boufïoles , il 
nous dit qu’il en avoir appris l’ufage 
îd’un matelot de diftinétion qui voya- 
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' geoit ; lesTatarês nomment matelots tous 

les gens de mer. Il ajouta que l’aiguille 
aimantée fe dirigeoit vers la grande pou- 
tre de fer , placée à l’un des bouts de la 
terre , & qui s’élève jufqu’à certaine 
petite étoile. Il nous demanda de l’opium 
& nous en montra quelque peu, mais 
qu’on avoir falfifié par le mélange d’un 
autre extrait. Quand on en a mangé le 
foir , nous dit-il , on eft le lendemain 
pokhmiéli , c’eft-à-dire , dans l’état où 
met l’ivrefle de la veille. Nous laiflâmes 
le prince très content de nous, & nous 
reprîmes notre route. 

Nous faifîons faire ici bonne garde. 
Nous avions fur la rive orientale le dé- 
fert barabin , fur l’occidentale le dé- 
fert cofaque. Les Tarares barabins étant 
fujets de l’impératrice, nous n’avions 
rien â craindre de leur part ; mais la 
horde cafatche ou cofaque , vifite quel- 
quefois ces déferts. La riviere les em- ^ 
pêchant en été de palTer dans celui des 
barabins , le défert qui eft de leur côté 
n’en eft que plus dangereux , d’autant 
plus que de l’Irtich à la horde cofaque , 
il n’y a que trois jours de chemin : ces 
brigands courent ce défert , tuent les 
hommes & emmenent les femmes. Ils 

traitent pourtant les Tatares moins mal 

# 
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^ué les Rulïes j ils les font marcher avec 
eux pendant quelque temps , les battenr 
chemin faifant , les mettent nuds & les 
renvoient. Ils emmenoient autrefois les 
RufTes en efclavage : j’en ai vu quelques- 
uns qui leur étoient échappés , & qui fe 
plaignoient extrêmement des traite»- 
jnens qu’ils en avoient reçus. 

La riviere couloir ici en droite ligne 
nous avions bon vent , nous parvînmes 
bientôt à la riviere d’Om j elle fe jette 
dans rirtich , par la rive droite j quel- 
ques-uns la nomment la riviere noire , 
parce que les eaux en paroifTent noires , 
quand on les compare aux eaux de l’Ir- 
tich : les unes & les autres ne fe confon» 
dent parfaitement qu’à près d’un quart 
de lieue au-delTous del’Om.* 

Nous pafsâmes devant le ruifleau de 
SolonovKa , qui vient d’un lac falé , limé 
vers l’occident , environ à deux lieues 
dans le défert. Il y a beaucoi^p de cés 
lacs dans les deux déferts qui bordent 
ici rirtich. Je vis un diredeur des mi- 
nes , qui avoir demeuré quelque temps 
à celles de Kolivanne , & qui me donna 
du fel de ces lacs , qu’il avoit obtenu par 
la dilTolution & la cryftallifation.il étoit 
parfaitement femblable au fel de Glau- 
ber , & les mineurs l’employoient avec 
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fuccès au lieu du fel purgatif angloiS» 
Le fort de Chéléfinsic elt femblable à 
tous ceux que nous avions vus : l’en- 
ceinte en .eft alTés grande. Lorfqu’on 
voulut y conftruire un fort, on ne choifit 
qu’un petit terrein que l’on entoura d’un 
rempart de bois j ce périt rempart fub- 
lifte encore , & renferme une cliapelle & 
la maifon de la chancellerie : il eft dans 
l’enceinte du nouveau fort , près de la 
riviere. On a bâti des cafernes dans ce 
fort parallèlement au petit rempart de 
bois. Le commandant a le grade de lieu- 
tenant ; c’eft un Suédois qui embralla 
la religion grecque dans Tobolsk , en 
1731. Il y a dans ce fort une garnifon de 
foixante-dix hommes & quatre pièces 
d’artillerie.* 11 n’a pas d’autres habitans 
que ces foixante-dix foldats & cent 
flouchivies ; ainfi les environs de ce fort 
font incultes j on y apporte tout de To- 
bolsk, ^e Tara ou d’Ümsk. Nous n’y 
trouvâmes un agneau qu’avec beaucoup 
de peine , & les habitans s’en excuferent 
fur ce qu’ils en avoient perdu depuis peu 
plus de cent dans le défert. Us font fort 
expofcs à ce malheur , parce que les 
moutons qu’ils mènent paître , font fou- 
vent pourfuivis par les bêtes fauvages , 
ôc s’égarent dans les bois. Les habitans 
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de ce fort ne vivent, pour ainfi dire, que 
de leur chalïè : ils font fécher la chair 
des bêtes qu’ils tuent , & la gardent pour 
le belbin. Tous les toits y font de terre 
& fans charpente , afin que le feu n’y. 
prenne que difficilement. 

Au-dela de Chéléfinsk , nous voya- 
geâmes avec lenteur & difficulté. Les 
bords de la riviere jufques là couverts 
d’ofiers & de peupliers , ne l’étoient plus 
que de vieux bois , que font flotter au 
printemps les eaux qui débordent. Nous 
n’avions point eu de vent depuis Cbé- 
léfinsk : nos bateliers étoient las de tirer 
fi long-temps contre le courant, & ils 
avoient de plus à marcher fur ce bois 
flotté qui couvroit la rive. Nous vîmes 
à l’occident quelques maifons , dont la 
derniere eft habitée par cinq ou fix hom- 
mes , qui fe font rafle mblés pour chaf- 
fer & pêcher , ôc qui partagent leurs pro- 
fits ; on les nomme en langue du pays 
promichlennikes. Ceux-ci étoient de 
Tara ; ils avoient embraffe ce genre de 
vie , parce qu’ils n’avoient pas , difoient- 
ils , d’autre moyen de payer l’impôt. Ils 
font fécher au foleil les iafli ou rougets , 
les truites , les brochets , les tenches , & 
rejettent dans l’eau les perches & les co- 
rafiins , parce qu’ils ne font pas propres 
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à fécher. Ils fechent auili les bctes qu’ils 
tuent à la chalTe ; on mange en ce pays- 
ci beaucoup de viande & de poilfons 
fecs. Ils retournent dans leur patrie vers 
l’automne , avec leurs provifions , & les 
y vendent. A l’approche de l’hiver, ils 
reviennent à leur demeure , ou plus or- 
dinairement à une autre habitation qu’ils 
ont au bord oriental de la riviere , & ils 
chalTent pendant tout l’hiver. 

Il y a dans ce canton beaucoup de làn- 
gliers : je n’en ai vu nulle part de plus 
gros j cependant on n’y trouve que des 
ofiers ôc des peupliers blancs & noirs , 
peu propres à nourrir ces animaux : ils 
n’ont à manger que de l’herbe & des ra- 
cines. 

Notre navigation devenoit très-diffi- 
cile ; les bancs de fable , les grands dé- 
tours de l’Irtich , le vieux bois qui cou- 
vre [es bords de cette riviere , les arbres 
dont elle eft remplie dans certains en- 
droits rendent le trajet de Chéléfinsk 
à lamichéva , auflî pénible que dange- 
reux , fur-tout lorfque l’on va jour ôc 
nuit , comme nous avions prefque tou- 
jours fait. 
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CHAPITRE XV. 

Mœurs des bateliers tatares. Incommodi-‘ 
tés du voyage. 

N O us cÔntinuâmes notre route avec 
lenteur malgré le zele & l’ardeur de 
nos bateliers tatares, ils font en général 
officieux , pailibles & de bonne volonté. 
Nous les avons vus , fouvent travailler 
Jour & nuit J fans proférer une feule 
plainte. Un jour que l’eau entra dans 
notre bateau , ils nous donnèrent un 
exemple frappant de leur bonne volonté. 
Nous avions beaucoup de cochon fumé , 
& l’on fait que toucher cette chair eft 
une abomination parmi les Tatares; 
mais il falloir au plus vite décharger le 
bateau ; la néceluté commando! t , ils 
obéirent. Une autre fois, un des co- 
chons de lait que nous avions , tomba du 
bateau dans la riviere ; un Tarare s’y jette 
auflî-tôt , le fuit à la-nage & nous le rap- 
porte. ' ' ' 

' Nous avons vu fouvent avec quelle ar- 
deur ils fe fecourent. Entre Chéléfinslc 
& lamichéva, il falloir que trois ou 
quatre d’entre eux allalfent devant la 
barque en nageant ou marchant dans 
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1 eau pour fonder la riviere & nous em- 
pêcher de donner fur des bancs de fable î 
un d’eux qui ne nageoit pas bien , 
chofe extraordinaire dans un tarare, 
coiuroit rifque de fe noyer dans un creux 
où il tomba j dès que ceux du bateau 
s’en apperçurent , trois ou quatre fautè- 
rent à l’eau, allèrent à fon fecours &c le 
retirèrent. 

Nous n’avons remarque en eux nul 
penchant au vol j en effet ils font renom- 
més pour leur fidélité \ ils méritent auffi 
de l’être pour leur franchife. Ils ne font 
point de ferment j un fimple coup 
frappé dans la main eft un lien plus fort 
pour eux que les fermens pour plufieurs 
chrétiens. Zélés pour leur religion , ils 
en rempliffent les devoirs avec la plus 
grande exaélitude; |e les ai toujours vus 
commencer & terminer Jeur repas par 
une priere ; ils ne mettent jamais à la 
voile , qu’ils n’aient crié leur fouhait de 
bonheur. ~ 

Ils font prefque tous maigres & ba- 
fannés j leurs cheveux font noirs. Lorf- 
qu’ils ont des provifions , ils mangent 
quatre fois par jour : leur nourriture or- 
dinaire eft l’orge ; ils le mangent un peu 
rôti , mais lorfqu’ils veulent fe régaler , 
ils le font cuire de nouveau dans une 
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poele avec un peu de heure : ils aimenc 
beaucoup la chair de poulain , mais ils ne 
peuvent p^s toujours en avoir. D’ailleurs 
ils font peu délicats j je les ai vus tirer du 
feu des morceaux de viande prefqiie tout 
pourris ôc les manger de grand appétit. 
Nos tatares fe firent à Omsk , à Tara & 
quelquefois auflî dans la route, un ragoût 
qu’ils nomment bidibarmak , ce qui , 
traduit littéralement , fignifie le ragoût 
des cinq doigts : on peut le faire avec 
quelque animal que ce foit , mais il faut 
qu’il foit mangé tout entier dans le 
même repas. 

Curieux de les voir faire ce ragoût • 
nous leur achetâmes un agneau. La 
defcription de leurs cérémonies fatis-^- 
feroit davantage , fi l’on favoit ce qu’il 
y efttre d’idées religieufes ; mais n’ayant 
pu en être inftruit , je dirai feulement ce 
que j’ai vu. La chofe fut commencée* 
par trois Tarares, dont l’un faifoit l’office 
de boucher. Après avoir lié les pieds de 
l’agneau, ils le portereht au coté du 
bateau qui regardoit le midi , c’eft-à- 
dire la Mecque, lui tournant la tête 
vers ce côté ; ils s’y tournèrent eux- 
mêmes & firent leur priere accoutu- 
mée. Enfuite le boucher égorgea l’a-- 
gneau , & laiifa couler le fang dans h 
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riviere : lorfque l’animal fut mort , il 
verfa de l’eau fur la blelTure , le mit à 
terre & le dépeça; il abbatit d’abord 
le pied droit de devant , enfuite le gau- 
che, enfin les deux derniers dans le 
même ordre ; puis coupant près de la 
gorge ôc des deux côtés du fternum , il 
enleva la peau reftée fur cet os avec la* 
chair de delïbus qu’tt mit de côté. Il fuf- 
pendit l’animal à une corde par les pieds 
de derrière , lui coupa la tête , fendit 
la peau du haut en bas , coupa les par- 
ties & les jetta ; alors il tira toute la 
peau , coupa la poitrine , enfuite le ven- 
tre : le nombril & la veflie furent Jettés 
à l’eau. Le cœur fut incifé en plufieurs 
endroits 3c tout le fang que l’on en tira 
fut jetté , ainfi que le fang du foiç^ 3c 
des autres inteftins. L’eftomac & les 
boyaux furent preflés avec les mains ôc 
lavés dans l’eau chaude. Les glandes 
du méfentere furent jettées ; les intef- 
tins étant tiré; , on coupa les quartiers de 
devant , puis les côtés ôc les quartiers de 
derrière : jufques-là le Tatare qui fer- 
voit de boucher avoir tout fait avec fes 
deux aides , mais tous les autres fautant 
alors aux quartiers de l’agneau , oterenc 
la chair de delTus les os & la coupèrent 
en petits morceaux. Le petit morceai^ 
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du fternum fut rôti fur les charbons éc 
mangé comme un mets friand j ils firent 
cuire en même temps les os avec ce qui 
reftoit defius, & après avoir fait leur 
priere , ils mangèrent avec les doigts 
îàns couteau ni fourchette. Enfuite ils 
^afierent aux inteftins & de-là vinrent 
a la viande : tout fut expédié .de la 
même maniéré & avec une promptitude 
qui nous fit plaifir. L’agneau fut mangé 
par vingt Tatares j ils commencèrent 
la cérémonie à dix heures du matin : il 
me paroît que le principal, le divin de ce 
repas ell de n’y employer que les doigts. 

Dafts notre voyage par eau nous n’eu- 
mes aucune autre incommodité que 
celle des coufins , mais il y en eut 
toujours fur notre bateau. Ils s’attachent 
au premier endroit de la-peau qu’ils trou- 
vent découvert , y enfoncent leur ai- 
guillon, pompent le fang jufqu’à ce 
qu’ils en foient pleins &c recommencent 
à voler : ils tourmentent fi fort les 
vaches dans Ilimsk , qu’ils en font 
mourir. Ces petits animaux font fort 
délicats j il ne faut pour les tuer , que les 
toucher légèrement. Lorfqu’on les tue 
à l’endroit qu’ils piquent , il y refte un 
peu de l’aiguillon & la douleur eft plus 
vive j à l’endroit de la piquure il fb 
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forme communément une tache rouge 
qui pa(Te enfuite , mais il y a des per- 
fonnes à qui cette piquure caufe des 
ampoules femblables à celles que caufè 
l’ortie. On fe garantit de ces animaux 
en s’entourant la tête d’une efpece de 
crible, au travers duquel on peut voir & 
on garnit les lits , de rideaux faits 
d’une efpece de toile rulTe qui eft fort 
claire. Nous fîmes ufage de ces deux 
moyens , & nous trouvâmes des incon- 
véniens à l’un & à l’autre. Le premier 
échauffe trop la tête, parce qu’il pafle 
peu d’air au travers du crible , & on ne 
p^ut le fupporter long-temps , qftand il 
fait très- chaud. Le fécond nous fut d’a- 
bord affés inutile ; nos lits étoient rem- 
plis de confins' & nous dormîmes peu 
pendant quelques nuits. 

La grande chaleur du crible m’étant 
infupportable , je voulus braver lés 
moucherons & j’en vins à bout fur le 
bateau , fur-tout lorfqu’il faifoit froid 
ou fort chaud j mais îorfqu’il pleuvoit 
un peu ou que le ciel fe couvroit, il 
n’étoit pas poflible de s’en garantir. 11 
fallut revenir au crible , mais il ne dé- 
fendoit que le vifage , & on ne pouvoir 
ni écrire ni refter tranquille ; ils pi- 
quoient au travers des bas & de la che- 

mife. 
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ïBife. Je mis des bottines de cuir , des 
gants de femme , par-de(Tus encore des- 
gants d’homme , & dans cet accoutre- 
ment je pus écrire. Je voulus un jour 
aller à terre le vifage ôc les mains 
nuds, mais je ne peux exprimer ce que 
j’yfouffrisj j’y trouvai plus de coufins 
que fur le bateau, & j’eus dans un me- 
ment le vifage & les mains couverts 
d’ampoules qui me caufoient une dé- 
mangeaifon continuelle : je revins vite 
au bateau me balîîner avec du vinaigre « 
qui me foulagea beaucoup. 

Nous nous appercûmes bientôt que 
ceux qui nous tourmentoient la nuit , ne 
palToient point au travers du rideau , 
mais fe glilToient par-dellbus entre le 
rîdeau & le châlit. 11 nous fut aifé d’y 
remédier : nous attachâmes le rideau » 
l’appliquant au châlit bien exadement , 
ôc nous dormîmes en paix. Lorfque nous 
voulions être fans crible pendant le joue 
dans nos chambres, il falloir y entrete- 
nir de la fumée. Dès qu’il faifoit un peu 
de. vent & qu’on ouvroit les fenêtres, 
l’incommodité devenoit moindre ; mais 
le meilleur expédient que nous trouvâ- 
mes , fut de faire drelTer fur le bateau 
une efpece de tente ; il y faifoit toujours 
peu de vent , & les coufins ne le fou- 

/j ■’g* 
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tiennent pas ^ nous pouvions donc y ctrâ 

lans crible ôc fans gants. 

Plus nous approchions de lamichéva , 
moins ces animaux nous incommo- 
doient : des que le temps fe refroidiiroit , 
ils fe colloient aux murs de nos cham- 
bres , comme s’ils euffent été morts ; 
mais quelques heures de chaleur les ra- 
nimoieilt. Nous trouvâmes vers lami- 
‘ chéva une efpece de mouches très petites 
qu’on nomme en langue du payS 
mochki j elles font â peine fur la peau 
qu’elles font remplies de fang : dès 
qu’on les touche , on les tue &c on en- 
langlante l’endroit où elles font. 



CHAPITRE XVI. 

Voyage par terre. Feux du défère. Lac 
faU. Fort lamichéva. 

L a lenteur de notre bateau deve- 
nant intolérable , nous demandâ- 
mes des chevaux & nous allâmes par 
terre avec la moitié de nos flouchivies. 
Notre chemin traverfoit des plaines dé- 
ferres ] nous vîmes ça ôc là pendant la 
nuit des feux dans l’éloignement ^ nous 
les avions déjà vus pendant quelques 
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nuits , & les flouchivies nous dirent que 
le défert brûloit. Nous éprouvâmes dans 
ces plaines une chaleur prefque infup- 
portable , & celle que nous reuentîmes à 
lamichéva fut fi vive que nous ne 
croyions pas pouvoir la foutenir plulieurs 
jours de fuite : il y a apparence qu’elle 
étoit caufée par les incendies du défert. 
Il y avoit peu de temps que nous étions 
dans ce fort , lorfque nous entendîmes 
une caille appeller au feu ; nous fûmes 
bientôt que le défert brûloit & que le 
vent poulToit le feu vers le fort avec 
violence. Nous allâmes au rempart» 
& nous vîmes dans la plaine de grands 
feux très - clairs : quelques- uns fem- 
bloient un loiiig rang de maifons illumi- 
nées. Le major qui commandoit dans le 
fort , n’étoit pas tranquille j le feu n’en 
étoit pas â plus d’une lieue : il fit or- 
donner aux femmes de porter dans 
leurs maifons quelques féaux d’e^ , & 
envoya des hommes faire un folfé au 
dehors pour couper au feu le chemin 
du fort ; mais il s’éteignit prefque entiè- 
rement. Ce défert ftérile & fec relTemble 
â un champ rempli de chaume j l’herbe 
delTéchée qui le couvre s’enflamme aifé- 
,ment & eft bientôt confirmée : elle brûle 
de proche en proche & peut porter le fer^ 
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dans plufieurs endroits par le moyen desi 
étincelles. De plus, on voit dans ce défère 
beaucoup d’endroits marécageux j il y 
en a qui pendant l’été font entière- 
ment fecs de ne produifent aucune 
herbe j enfin il y a des lacs ôc des che- 
mins battus : le feu s’arrête à tous ces en- 
droits ôc s’éteint de foi-mème. Au refte 
ces incendies n’y font point- des phéno- 
mènes j avant lamichéva nous en 
avions vus ; nous en vîmes encore 
après , & les habitans de ce canton 
nous dirent qu’ils en voyoient prefque 
tous les ans. On les attribue à deux cau- 
fes : la première efl: que d’un fort à l’au- 
tre il n’y a point de village , & que les 
voyageurs obligés d’allumer des feux 
dans la campagne aux endroits où ils 
s’arrêtent , le remettent fouvent en 
route fans les éteindre : la fécondé eft 
le tonnerre ; les orages font fréquents 
dans ^ canton : noiis en eûmes deux ou 
trois par jour pendant les huit derniers 
que nous y pafsâmes : mais la première 
de ces caufes eft la plus fréquente. Du 
côté de la horde cofaque, endroit que 
ces brigands ne fréquentent plus , & bi\ 
il pafte très rarement quelques chafifeurs 
& jamais de voyageurs , nous ne vîmes 
[e feu qu’une fois dans un feul en* 
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Hroît , tandis que du côté de l’orient où 
palTènt les voyageurs , nous vîmes plu- 
fieurs feux pendant plulieurs jours en 
difféiens temps & en plufieurs lieux. 

Le lendemain de notre arrivée , nous 
allâmes avec une petite efcorte au fa- 
meux lac falé , nommé lamicha. Il e(l 
environ à deux lieues , à l’orient du 
fort qui en a tiré le nom qü’il porte. Ce 
lac eft une merveille de la nature : il eft 
de figure ronde & a plus de deuxdienes 
de tour j l’eau en eft extrêmement fa- 
iée : elle eft rouge au foleil comme l’eau * 
qui réfléchit les premiers rayons du jour , 

Ôc le fond eft d’un felqui paroîtcryftalli- 
fé. Les bords en font aufti couverts : il 
eft blanc comme la neige &: tout en 
cryftaux cubiques : il y en a une telle 
quantité qu’on en chargeroit en peu de 
temps plufieurs bateaux , & aux endroits 
où l’on en prend , il s’en reforme de 
nouveau dans l’elpace de cinq ou fix 
jours. Enfin ce lac en fournit les provin- 
ces de Tobolsk ôc de léniflei , & en 
fburniroit plufieurs autres. 

Le gouvernement s’eft emparé du 
commerce de ce fet , comme de celui 
de tout l’empire : on le vend ici douze 
copekes le poud, ou environ cinq de- 
niers la livre, & vingt copekes ou hiii^ 
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deniers la livre à Tobolsk , à Tomsk SC 
à lénifeisk. Il y a près de ce lac , fur une 
hauteur , une garde de dix hommes , qui 
veille à ce qu’il ne foit pris de fel que 
par les envoyés du gouvernement. Ce 
fel eft d’une qualité fupérieure \ il eft 
plus blanc que tout autre 5c plus propre * 
à faler les viandes. 



CHAPITRE XVII. 

• Départ de lamlchéva. Saïga, Allarnus 
des voyageurs, 

N Ous partîmes de lamichéva Ibus 
une efcorte de vingt hommes , 
commandés par un enfeigne & un capo- 
ral. On elt obligé d'aller fur les memes 
chevaux jufqu’à Sempalat ; il faut donc 
les faire repofer & paître de cinq en cinq 
lieues. On s’arrête ordinairement auprès 
d’une riviere , dans les endroits où il y 
a de bonne herbe : ces endroits font 
nommés places de fourage. Hors 'de - ces 
efpeces de prairies nous marchâmes tou- 
jours dans le défert , c’eft-à-dire, en 
des champs arides , & prefque toutes les 
nuits nous vîmes de ces feux dont j’ai 
j>arlé. Nous pafsâmes aufli dans quel- 
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ques endroits qui avoienp brûlé peu au- 
paravant; ils écoienc tout noirs. Je re- 
marquai que le feu avo^ mis en char- 
bon les tiges des plantes , fans endom- 
mager les racines. A quinze lieues de 
lamichéva , nous pafsâmes devant un 
lac qui n a d’eau qu’au printemps ; il étoit 
alors delleché & couvert d’un fel un peu 
amer : nous en avions déjà trouvé de pa- 
reils entre Omsk & Tara , & nous en vî- 
mes encore en plus grand nombre fur le 
chemin de Sempalat. 

A moitié chemin de cet endroit , la 
terre change de face : au lieu des fables , 
des faules , & des peupliers blancs &c 
noirs que l’on trouve depuis Chéléfinsk, 
on commence à voir de la terre noire 
mêlée de gravier , & un grand nombre 
de fapins ôç de bouleaux qui croilTent 
dans la plaine &c fur le bord des rivie- 
i:es. La plante la plus remarquable de ce 
canton , c’eft la fauge ; elle y croît en - 
grande quantité , & c’eft le premier en- 
droit oii je l’aie trouvée. 

Quelques-uns de nos foldats nous de- 
mandèrent permifîîon d’aller à la chaf- 
fe, parce qu’il y a beaucoup de faiga de 
l’autre côté de la riviere. Le faiga ref- 
femble au chamois , mais il a les cornes 
droites. On ne trouve cet animal dans 

E iv 
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aucun autre canton de la Sibérie : celui 
qu’on appelle du même nom dans la 
province d’Ir^utsk , eft le mufc. 

On mange TOuvent ici de cette el*pece 
de chevres fauvages ; elles ont entre la 
chair & la peau , meme pendant qu’elles 
vivent, pliifieurs gros vers blancs , longs 
d’environ neuf lignes , & pointus par les 
deux bouts j ces vers font fort dégou- 
tans, on en trouve aufli dans l’élan , 
le rêne, le chevreuil ; les vers de ces ani- 
maux , de même que ceux du bœuf, ne 
paroifTent différer des vers du faiga que 
par la grofleur. Quelqu’éloge que l’oa 
nous fît de la faveur de cet animal , que 
l’on égale à celle du chevreuil , à peine 
eûmes-nous vu ces vers, que nous perdî- 
mes l’envie de manger du faiga. 

Nos foldats moins délicats que nous 
vouloient en tuer , mais il falloir paffej: 
la riviere , & ils n’avoient point de ba-. 
teau ; ils firent aulîi-tôt un radeau avec 
deux arbres qu’ils lièrent enfemble j un 
autre morceau de bois fervit tout à la 
^fois de rame & de gouvernail, & ils 
s’embarquèrent. Le courant les fit un peu 
dériver, cependant ils abordèrent & re- 
vinrent quelque temps après avec trois 
faiga. 

^ ^près avoir fait neuf haltes, nou$ 
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arrivâmes à Sempalat j deux foldats que 
nous y avions envoyés , vinrent au- 
devant de nous , & nous dirent que deux 
hommes de la garnifon s’étant hafardés 
à palTer la veille à la rive des Cofaques * 
les Kalmouckes avoient tué l’un & blelTé 
l’autre à mort. Cette nouvelle nous al- 
larma : nous n’avions pas cru Jufques 
alors devoir craindre les Kalmouckesr 
L’olficier qui commandoit dans le fort, 
n’étoit nullement propre à nous ralTurer; 
fort effrayé lui-même , il craignoit d’être 
attaque. 11 nous dit qu’il y avoir peu de 
temps que les Kalmouckes s’étoient 
préfentés à fon fort , au nombre de cent 
qu’après s’y être informés de la faute de 
l’impératrice , ils avoient dit qu’il y~ 
avoir encore dans le voi Image cent au- 
tres Kalmouckes , mais qu’ils n’en vou- 
loient qu’aux Cofaques & nullement aux 
Ruffes. Le commandant regardoifce pro- 
pos comme une rufe de guerre , &; 
croyoit que leur entreprife regardoit fon 
fort. 

J’allai chez le foldat bleffé , dans l’ef- 
pérance de lui être utile : il me raconta 
fon aventure , ôc nié dit qu’il avoir été 
attaqué par cent cinquante cavaliers kal- 
mouckes , qu’il s’étoit aufli-tbt jette dans 
la riviere , pour gagner l’autre bord à la 
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nage , que les Kalmouckes lui avoienf 
tiré quelques coups de moufquet, quç 
quelques - uns l’avoient pourfuivi , &: 
qu’un d’eux l’ayant atteint , lui avoic 
donné un coup de lance dans le dos âc 
à l’inftant s’étoit retiré vers le gros de la 
troupe. Il ajouta qu’ayant atteint fon ca- 
marade qui étoit derrière lui à quelque 
diftance , ils l’avoient rué fur le champ , 
qu’ils avoient mangé trcÿ promptement 
du pain (j^u’il portoit , qu’enfuite ils 
avoient déchiré & partagé entr’eux fes 
habits. Je lui demandai s’ils n’avoienc 
pas été les agrelTeurs , Sc ne s’étoient 
pas fervis de leurs armes : il me répondit 
qu’ils n’avoient tiré que fur les faiga , 
6t n’avoient vu de Kalmouckes qu’à l’in- 
ftant qu’ils furent attaqués.. On alla vifi- 
ter le champ de bataille , & l’on n’y 
trouva que dix-fept traces de chevaux r 
Cette obfervation nous ralTura ^ nous en 
conclûmes que le récit du foldat n’étoit 
point exaét , & que ces dix-fept cava- 
liers étoient des voleurs kalmouckes. 



Diçr’ sd r àuoÿk' 
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CHAPITRE XVIII. 

Ruines de Sempalat & fort de meme nom. 



N Ous partîmes pour Sempalar dès ie 
lendemain de notre.arrivce : le che- 
min efl: montagneux , fablonneux & dif- 
6cilej il traverfe une partie du défect- 
Sempalat eft dans ce défert environ à 
quatre lieues du fort qui en a tiré le nom 
qu’il porte. Les RulTes ont ainfi nomme 
cet endroit , parce qu’on y voit les ref- 
tes de fept anciennes maifons bâties eu 
pierre : on les appelle en langue kal- 
moucke , le coi\vent de darchan tfort- 
chi. C’eft une efpece de couvent que ce 
kalmoucke idolâtre fit bâtir , & qu’il ha- 
bita : on n’y trouve ni ordre ni magnifi- 
cence ^ de font fix maifons élevées fans 
iymmétrie l’une auprès de l’autre. La plu- 
part n’ont que quatre murs : l’une eft 
quarrée ,'une autre eft pyramidale , toutes 
les autres font reétangles. On voit en- 
core dans l’une deux idoles de bois , qui 
repréfentent des ours : dans une autre le 
plancher eft d’ardoife , le plafond de 
briques , & il y a quelques figures Im^ 
jnaines peintes fur le plâtre ; mais le 

E vj 
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temps les a rendu méeonnoiflables , SC 
le peu qu’il a épargné ne fait point re-- 
gretter ce qu’il a détruit. On n’y voit pas 
une feule voûte , & le delTus des portes 
appuie fur une fimple planche. Il y avoit 
dans ces bâdmens quelques morceaux 
de porcelaine : nous y vîmes aulîi une 
grande folTe , djoù l’on a tiré depuis peu 
deux onces d’or , qui ccoit , dit-on , Fort 
pâle, ôc nous trouvâmes parmi des rui- 
nes, une colonnt de pierres brifée en 
deux , dont le chapiteau repréfentoit 
une tète humaine. 

On fe fert dans ce canton d’une efpece 
de chaloupe , nommée faiffanka, qui 
fut inventée parLikherov, général ma- 
jor. Ce général marchant â Nour-Saif- 
fan , ou le Lac des Nobles , l’an 1710, 
trouva les^ eaux fi balTes , qu’elles ne 
pouvoient porter de gros bateaux , & 
ceux du pays étoient trop petits. 11 fit 
confiruire des chaloupes qui tranfpor- 
terent fes troupes , fes munitions & 
fon artillerie. On fe fert encore aujour- 
cfhui de celles de ces chaloupes, qui 
font reftées dans le pays; on en conf- 
truit tous les ans du meme modèle , 
parce qu’elles font très commodes ; 
en mémoire de l’expédition dans la-_ 
quelle elles fervirenç , on les appellq 
failTanka^ . ^ ^ 
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. Le fort de Sempalac fut conftruit 
en 1718 , fur la rive orienrale de Tir-; 
tich. Il eft entouré d’un folfé , d’une ra- 
gatte ou barrière j & d’un retranche- 
ment en bois ou nadolobi. Tous les ha- 
bitans font promichlennikes ou flouchi- 
vies. Les environs font agréables , & 
paroilfent fertiles , cependant on n’y 
cultive aucun arbre fruitier. On y mange 
une efpece de melon que l’on appelle 
concombre kalmoucke. ( a) Ce fruit , 
lorfqu’il eft mur , a l’odeur agréable du 
melon , & plus de faveur à mon goût 
qu’aucune efpece de melon que je con- 
noifte. On y cultive auflî des arboufès ; 
mais elles n’égalent celles d’Aftracan 
pi en grofleur ni en bonté. Un très bon 
manger de ce pays eft un ag;ieau kal- 
moucke : ils font plus communs que les 
agneauX' ruftes , & le plus beau , le plus 
gras coure trente-cinq copekes , ou qua- 
rante-ftx fous huit deniers. 

Ici comme à lamichéva , il n’y a 

(/< 2 )|Melo rotundifolius , fru<3;u longiflî- 
mo,tereti, non fulcato. Melo rotundifolius 
fruâu oblongo , tereci , non (ulcato, ex flavo, 
& viridi colore vario. Ammcsi ftirp. rurior. 
in imp, ruthenico Jponte provenient, icon. <5* 
defeript. St, Feterburg. 1739 , 8 
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point de toit de charpente. On n’y con- 
noît point Tufage des vitres j les fenêtres 
ne font garnies que de carreaux de pa- 
pier : il n*y en avoir meme pas à la chan- 
cellerie , où nous logeâmes ; on ne les 
plaça qu’à notre arrivée , & nous trou- 
vâmes nos chambres fort fombres. 



CHAPITRE XIX. 

Ancienne habitation d^un Kalmoucke ido- 
lâtre. Tombeaux kalmouckes. RuiJJeau 
de Bere[fovka. 

N Ous trouvâmes dans le défert , à 
quelque diftance du fort Sempalat , 
les ruines de l’ancienne habitation d’un 
kalmoucke idolâtre ; on n’y voit plus 
que les fondemens d’une maifon qui 
étoit divifée en fix chambres. Aux en- 
virons de cette maifon , l’on apperçoic 
des canaux pratiqués dans la campagne : 
ils ont fans doute été faits par les anciens 
habitans de ce canton , pour conduire 
l’eau dans leurs champs. 11 eft probable 
qu’ils étoient Boukhares : Bouftoukaa 
ayant conquis la petite Boukharie , em- 
mena en captivité tous les Boukhares 
cfu’il put trouver. De plus j ce n eft que 
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depuis peu que toute la contrée , depuis 
Omsk, en remontant l’Irtich , eft habi- 
tée par les Kalmouckes , & ce peuple 
ne cultive point , mais vit du produit de 
fes troupeaux ; le chef même des Kal- 
mouckes n’a point d’habitation fixe. La 
principale raifon de cetce vie errante eft 
peut-être la nécelîité de chercher de nou*^ 
veaux pâturi^es, quand leurs troupeaux 
ont eonfommé toute l’herbe de ceux oii 
ils font r ils paiflent pendant l’hiver dans 
la Kalmoucfeie , parce qu’il y tombe peu 
de neige. Les Kalmouckes ne cherchent 
donc que des pâturages. > & ne penfent 
point à cultiver. , 

A deux lieues par delà ces ruinés , oa 
trouve une riviere qui fe Jette dans l’Ir- 
tich , du côté de l’occident : les Kal- 
mouckes l’ont nommée riviere des trois 
bœufs ; ils la defceadent ordinairement 
lorfqu’ils vont en Ruflie. Les bords en 
font très-montagneux , & l’on y trouve 
beaucoup de loutres & de caftors. 

Plus loin s’élèvent de hautes monta- 
gnes , où nous vîmes plufieurs tom- 
beaux ; ce font des monumens d»es an- 
ciens Kalmouckes ou Boukhares : nous 
en avions vu de pareils dans tout notre 
voyage le long de l’Irtich. Les habitans 
de ce pays les .ont ouverts , & en ont 
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fouvent tiré beaucoup cîe morceaux d or 
& d’argent 5 ce font ordinairement des 
garnitures de harnois , de grands ca- 
chets , des braffelets &c quelquefois des 
idoles ; il y en a aulli de fer , de cuivre 
ou de laiton. Notre peintre trouva dans 
un de ces tombeaux , entre Sempalat & 
lamiclîéva, de petits coins de fer quar- 
tés , pointus & pyramidaux. Si les gens 
qui ouvrent ces tombeaux y gagnent 
quelque chofe , l’hiftoire y fait une perte 
prefque irréparable ; ils fondent tout l’or 
& l’argent , & jettent le fer & le cuivre. 

En forçant de ces montagnes , nous 
' arriviames au ruilfeau de Bérellovka ; les 
eaux de ce ruilTeau , pures & claires 
comme un cryftal , coulent fur de gros 
. cailloux , avec un murmure agréable , 
à l’ombre des bouleaux qu’elles arro- 
fent ; les bords font couverts de fleurs 
ôc de tapis de verdure ; l’Irtich & les 
montagnes voifines forment une vue 
charmante , & le concert des oifeaux où 
le roffignol tient le premier rang, ac- 
complit les charmes de ce beau lieu. 

Les vallées où nous palfâmes enfuite- 
font fertiles & belles : on y voit quel-- 
ques to mbeaux qu’on n’a point fouillés 5 
ils font prefque tous entourés de pier- 
res- mif es de bout de l’efpece de celles 




EN Sibérie; 

■d^es environs ÿ ce font des pierres ordi- 
naires ou des ardoifes. L’endroit où eft 
le mort, eft rempli de pierres & de terre. 
Nous nous arrêtâmes près d’un beau ruif- 
feau nommé Oulba , dont les bords font 
de grès & de gros cailloux , & à demi- 
lieue au - delà nous trouvâmes Ouft- 
Kaméno-Gorskaïa-Krépoft , qui eft à 
quinze cents quarante lieues de Saint-, 
Pcterbourg. 

O 



CHAPITRE XX. 

^blai-Kit, OuJl^Kàméno-Gorsk, Auttei 
tombeaux kalmouckes. 

V - / 

E Nviron dix-huit lieues à l’occident 
de rirtich , il y a un endroit fameux 
depuis quelque temps j on le nomme 
Ablai-Kit ou Ablain-Kit : il confifte en 
quatre mailbns. Deux de ces maifons 
font bâties fur un fondement fort élevé 
au delTusdu rez-de-chaulTée.La première 
eft une grande falle où il y a deux four- 
neaux placés chacun dans un angle : ils 
font pointus par en haut & par en bas , 
& ventrus par le milieu ; au fond il y a 
un trou par où pouvoir couler quelque 
matière , & un autre où l’on placoit un, 
füiifflec. 
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Dans la maifon qui eft derrière cellé-* 
ci > on voit de même une grande falle , 
dans laquelle il y avoir autrefois près 'de 
l’entrée , fur un piedeftal , une grande 
idole de terre , qui en contenoit feize 
autres. Derrière ce piedeftal , le mur 
croit orné de peintures extraordinaires, 
comme d’un homme à quatre têtes &: 
vingt- quatre bras, d’un autre à deux 
têtes & huit bras : je n’ai pas la patience 
de les décrire , & en renvoyant les cu- 
rieux aux figures des alchymiftes , je 
crois en dire ce qu’il faut. 11 y avoir auflî 
dans ce bâtiment une grande caifte à 
plufieurs cafés , où l’on trouva, des ma- 
nufcrits , qui font à préfent difperfés 
dans toute la falle. 

Les maifons font de brique , & per- 
cées de quelques trous, mais il ne pa- 
roît pas qu’on y ait fait de fenêtres. Nos 
foldacs nous apportèrent beaucoup de 
tnanufcrits, tant kalmouckes queTan- 
goutes , de toute forme , de toute efpe- 
ce , & en différens caraéteres. Les Tan- 
goutes croient fur du papier fort uni , 
bleu ou blanc , ou de couleur d’or j tous 
les kalmouckes fur du papier blanc Sc 
en encre noire ou rouge. Nous trouvâ- 
mes aufli quelques papiers imprimés , 
<6c on nous apporta des caraÂeres en 
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bois : ils étoient longs , quadrangulai- 
res Sc porcoienc des lettres mongales. A 
la couleur noire dont ils étoient teints, 
on voyoit clairement qu’ils a voient fer- 
VI ; mais nous ne trouvâmes rien d’im- 
primé avec ces caraéleres On nous ap- 
porta auflî quelques figures peintes fur 
bois en détrempe & alTés mauvaifes , 
mais bien confervées y c’étoit un des or- 
nemens du plancher de la fécondé mai- 
fon : elles repréfenroient une efpece de 
faint. On nous donna dans Ouft-ka- 
meno-gorsk une image pareille , peinte 
en petit fur du papier , mais avec plus 
d’art. 

Il y avoit encore dans ces maifons un 
grand nombre de manufcrits , & quoi- 
qu’on eût enlevé les mieux confervés, on 
pouvoir lire ceux qui .reftoient. Ablai- 
kit étoit autrefois le temple d’un prince 
kalmoucke , appelle Ablai , de la j^a- 
Hiille des Khochotes : il vivoit vers le 
milieu du fiecle dernier , & fut dé-;- 
polTédé vers l’an i<>7i , pendant les 
guerres civiles des Kalmouckes. 

Durant le féjour que nous fîmes â, 
Ouffc 'kaméno-gorsk , nous vîmes toutes 
les nuits à l’orient , une grande clar- 
té y 'c’étoit le défert qui brûloir derrière 
les- montagnes. Les Kalmouckes de cq. 
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pays y mettent eux-mêmes le feu poitl' 
anêter les Cofaques : ceux-ci ne vont ja- 
mais qu’à cheval , & les Kalmouckes 
brûlant les fourages qui font entre eux 
& leurs ennemis , les empêchent d’ap- 
procher. 

Le fort d’Ouft-kaméno-gorsk a tiré 
ce nom d’une montagne voiline : il eft à 
l’occident de cette montagne dans une 
plaine alTés fpacieufe & fur un bras peu 
profond de l’Irtich. Le rempart eft de 
terre & revêtu de fafcines, parce qu’on 
éprouve fouwnt ici des tourbillons j qui 
bouleverfent aifémentun fimple rempart 
de terre. Les environs paroiflent moins 
bons que la campagne de Sempalat j nous 
n’y trouvâmes que peu d’arboufes & de 
concombres kalmouckes. La fauge & 
l’hyfope y croiftent en grande quantité : 
on y trouve auftî beaucoup d’animaux, 
des cerfs , des chevreuils , deux efpeces 
particulières de chevres fauvages , des 
élans , des fangliers. 

Depuis que l’impératrice a fait ordon- 
ner de prendre des argalis èc des maralis 
vivans , & de les envoyer à Péterbourg , 
la chaffe s’en fait comme il fuit. On 
creufe une fofte de la longueur , largeur 
& hauteur dont eft l’animal que l’on 
veut prendre j de part & d’autre de cette 
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FofTe , on fait une longue haie & Ton 
lecouvre la folTe avec des gafons : lorJp- 
qu’il vient un animal qui veut palFer au- 
delà de cette haie , comme il ne trouve 
qu’une ouverture , il s’y lance; mais n’y 
pouvant arriver qu’en palTant fur la 
FolTe , il enfonce le gafon , y tombe ôc 
la bête eft prife. On dit qu’il fe prend 
quelquefois à ce piçge des cerfs fi grands 
& fi vieux , qu’on ne peut les apprivoi- 
fer & qu’il faut les tuer fur le champ. 
L’impératrice fait payer pour un argali 
deux roubles & demi , qui font 1 6 li- 
vres 1 3 fols 4 deniers monnoie de 
France. 

M. Muller .vifita ici quelques tom- 
beaux que Ton n’avoit point encore ou- 
verts : il vouloit en voir la forme inté- 
rieure. Le mort y eft couché par terre, 
la tête tournée vers l’orient : tous les os 
avoient eonfetvc leur fitnation naturel- 
le ; ils s’étoient ' feulement amollis. 
Nous y trouvâmes aulfi quelques petits 
morceaux de fer , mais la rouille les 
avoir fi fort endommagés , qu’on ne 
pouvoir voir à quoi ils avoient fervi. 
Le refte de la folTe étoit rempli de cail- 
loux , de Tefpece de ceux des tuifteaux 
Sc des rivières du voifinage. 
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CHAPITRE XXL 

Mine de la montagne plate & de Piktova 
Kalmouckes Ourongaï. 

E n quittant Ouft-kaméno-gorsk , 
nous revînmes fur nos pas. Entre 
les ruilfeaux de Gluboka & de Béréf- 
fovka , nous trouvâmes une efpece par- 
ticulière de petits amandiers : j’en em- 
portai quelques pieds jufqu’au BérélTov- 
ka, &c je les plantai furies bords de ce 
ruilfeau pour en augmenter les char- 
mes. 

A quatre lieues de Loube il y a une 
montagne nommée Ploskaïa - gora , 
c’eft-à-dire la montagne plate j c’eft la 
qu’on tire la mine que l’oli fond à Ko- 
livan. Nous nous y rendîmes par de hautes 
montagnes d’un accès alTés difficile , & 
nous y vîmes un nid de minerai qui étoit 
à découvert : la mine n’eft pas à plus 
de huit toifes de profondeur. Nous y 
trouvâmes trente mineurs , qui peuvent 
tirer en un jour depuis quatre cents juf- 
qu’â huit cents livres de minerai : la 
qualité en eft bonne , mais on ne peut 
exploiter cette mine que pendant les 
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trois mois d’été : le printemps de l’au- 
tomne les Cofaques fréquentent ce can- 
ton , & en hiver la neige couvre toute la 
mine. Au pied de cette montagne qui 
eft arrolee parl Ouba , les mineurs ont 
de petites huttes d’écorce de bou- 
leau. 

■ A quelque diftance de cette mine eft 
la montagne de Piktova ou des fapins 
blancs , où il y a cinq autres mines qui 
rendent beaucoup. On y trouve le mine- 
rai à peu de profondeur : il n’y a point ici 
de terriers a plus de quinze toifes de 
la fur face & prefque xoaa -ne. font qu’à 
fept. La mine y eft en filons confi- 
dérables & donne douze pour cent de 
cuivre pur : on n’y a pas la peine de 
rechercher les filons j il ne faut que 
fuivre les puits des anciens habitans du 
pays. 11 n’eft pas facile de dire quels 
étoient ces habitans : ce n’étoient point 
des Kalmouckes , car ils ne favent en- 
core aujourd’hui que fondre le fer. A 
un quart de lieue au fud de Piktova , il y 
a une montagne , & à un quart de lieue 
plus loin une. autre montagne appellée 
Goltfovka-gora , où l’on trouve aufli 
quelques puits. On trouve des puits 
de mines fur prefque toutes les mon- 
tagnes de cette contrée, & la plupart des 
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travaux anciens ne font que des puits ; 
il y en a quelques-uns de huit toifes de 
profondeur , mais ce n’eft qu’en un ter- 
rein mou & qui cede aifcment au mar^- 
teau : il y a donc apparence qu’on ne 
connoilToit point alors ici l’ufage de la 

rencontrâmes à Kolivan une pe- 
tite caravane de Kalmouckes ourongai 
ou tributaires j ce font des payfahs 
kalmouckes qui ne fervent point à la 
guerre. Us ont un petit prince qu’ils nom- 
ment Omba 8c ils habitoient autrefois ce 
canton-ci. Loriqu’on y établit une fonde- 
rie , ils vinrent faire à ce fujet des repré- 
fentations , mais ayant été pillés deux 
fois par les Cofaques , ils le font re- 
tirés de ce canton & habitent mainte- 
nant à la fource de laTchariche , qui eft 
environ à trois journées de Kolivan: 
ils font fort amis des Rufles comme tous 
les autres Kalmouckes. Ayant été aver- 
tis l’année derniere d’une irruption des 
Cofaques , ils vinrent en inrormer les 
habitans de cet endroit-ci. Leur avis 
fut falutairej les Cofaques vinrent en. 
effet jufqu’auprès de ce fort , mais on 
les y attendoit ; on en prit un ôc on 
chafTa le refte^ 

Ces Kalmouckes portoient prefque 



poudre. 

Nous 
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tous de longues robes , des bonnets 
ronds , rouges , bordés de fourrure & cou- 
ronnés d’une houppe jaune j ils avoient 
la taille petite , les yeux petits , les 
joues grolTes , le menton long , les che- 
veux coupés , excepté une touffe qui leur 
pendoit fort bas par derrière j il y en 
avoir deux , encore garçons ^ qui por- 
toient chacun quatre de ces touffes j ils 
étôient venus ici pour acheter des vi- 
vres. Après que nous leur eûmes parlé 
quelque temps , nous les engageâmes à 
tirer des fléchés : les leurs font affcs lar- 
ges & peu pointues ; ils s’éloignèrent à 
la diftance de fept à huit toifes, & en- 
fuite drefferent des buts de toute efpece. 
Ils pafferent devant ces buts à toute cour- 
fe de cheval & tirèrent une fléché a 
chaque but avec une adreffe étonnante : 
il eft rare qu’ils les manquent. Ce ne 
font pourtant que de Amples payfans , 
qui n’ont reçu vraifemblableraent au- 
cune inftruétion académique : ils ont 
les étriers fort courts , le carquois a la 
droite & l’arc à la gauche. Ils nous 
montrèrent deux des fléchés dont ils 
fe fervent à la guerre & qui font plus 
pointues & plus tranchantes que celles 
qu’ils portoient : ces dernieres font les 
fléchés de chaffe. 

Toms I. 
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CHAPITRE XXII. 

Mines de Kolivan. RuJJes fchifmatiques. 

I L y a fur la montagne de Kolivan une 
fonderie de cuivre : on y voit vêts le 
bas les relies de la première fonderie 
qu’on y a établie , & du rempart qui l’en- 
touroit j on la rebâtit dès l’année fui- 
vante ( 1729 ) à l’endroit où elle eft ac- 
tuellement , parce qu’il parut plus com- 
mode. Il y a au haut de la montagne un 
puits profond de dix-fept toifes & un filon 
de cinq pieds, dont la mine eft bleue & 
verte : elle donne vingt - quatre pour 
cent , & c’ell la plus riche de cette con- 
trée : on l’a cependant abandonnée de- 
puis 1731 J ainlî que toutes les autres 
des environs , parce qu’un incendie qui 
s’étendit depuis l’Irtich jufqu’à l’Ob, 
les brûla toutes dans cette meme année. 
On n’a exploité depuis cé temps que cel- 
le de Picktova ôç de Ploskaïa , parce 
qu’étant fort pyriteufe , elle eft facile à 
traiter , & qu’au contraire les mines de 
Kolivane & de Voskréfenski ne fe laif- 
fent pas réduire en matte. 

A un quart de lieue de cette monta- 
gne , il y en a une auçte ? au midi , norpi-? 
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mée fîiiaïa fopka ou la folitaire bleue , 
parce qu’à certaine diftance elle paroîc 
bleue j elle eft extrêmement haute : 
lorfque le temps eft; ferein on l’apper- 
çoit de foixaiite lieues. Elle eft: fameufe 
dans cette contrée & fert de guide aux 
voyageurs : on y trouve de petites zi- 
belines noires , qui n’ont pas le poil fort 
long, mais la chafte en a été défendué 
de peur que le travail des mines n’en 
founrit. On dit que cette efpece eft: 
fort commune dans cette chaîne de 
montagnes & jufques chez les Kal- 
mouckes tributaires : on les connoîc 
fous le nom de zibelines de Kanka- 



raga. 

Plus loin eft: le lac Biélo & la monta- 
gne de Voskréfenski. On a tiré de ce 
lac au ruifteau de Bielka , un canal qui 
fait aller les machines des mines. Près 
de ce lac , il y en a encore trois autres 
petits , dont l’eau ponrroit fervir aux 
mines , Sc faire aller continuellement les 
plus grandes machines ; mais il paroîc 
que le peu de bois que l’on a ici , 
empêche d’y établir de grands ateliers. 
Les montagnes de VosKréfenski font 
prefque entièrement à l’occident de la 
fonderie ; la mine la plus voifine eft: à 
deux lieues , la plus éloignée à deux ôc. 



I 
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demie. Dans cet efpace d’une demi- 
lieue on a établi neuf terriers , parce 
qu’on y a trouvé autant d’anciennes 
fouilles. Ces montagnes font fort pau- 
vres en comparaifon de celles de Pick- 
tova & de Koüvan • il eft vrai qu’elles 
font^remplies de minerai , mais il y eft 
prefque tout par nids , & dans des cre- 
valTes. L’incendie dont j’ai parlé ci-def- 
fus , brûla tous les bâtimens de ces mi- 
nes , & des mineurs expérimentés en 
ayant reconnu le peu de valeur , on a 
celTé d’y travailler. 

Ce fut de quelques payfans chalTeurs 
établis fur l’Ob , que Démidov reçût en 
1715 , les premiers minerais & quelques 
indices de l’endroit où étoit la mine. Il 
obtint un privilège pour rétabliflement 
d’une fonderie , fit l’année fuivante 
plufieurs fouilles , & en lyzy établit la 
fonderie de Koüvannkagora : elle efl: 
dans la montagne & protégée par un 
fort à quatre baftions de terre entourés 
d’un folié. Vers l’occident eft un vil- 
lage , & au nord la fonderie ; un mur 
de terre entoure le tout. 

Le commandant & les mineurs logent 
dans la citadelle. Le principal atelier elt 
compofé de cinq autres j il y a dans le 
premier cinq fourneaux & un martinet » 
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Cuivre j dans le fécond deux calTes , un 
fourneau d’affinage de un moulin à 
broyer du fel j dans le troilîéme oh 
crame 8c l’on travaille le cuivre ; dans le 
quatrième il y a cinq forges dont les 
fouffiets ne vont qu’à bras ; dans le cin- 
quième un mo^ilin à feier & un bocard 
1 charbon. Gn y envoie des fondeurs Sc 
Jes forgerons de Catherinebourg & de 
Nèvianski , mais la plupart des mineurs 
"ont des payfans de différentes provin- 
res , qui viennent gagner ici de quoi 
•>ayer l’impôt. Dès qu’ils ont atteint leur 
nit , prefque tous retournent chez eux, & 
es travaux de la mine en fouffrent. De- 
nidov a établi quelques villages fur la 
fcharich , qui contiennent au plus 
inquante habitans , & il en faudroit au 
loins huit cents pour bien exploiter 
ette mine. 

Il n’y a point d’églife dans ce fort ; la 
lûpart de ceux qui y travaillent font des 
rliifmatiques qui ont abandonné l’églife 
recque ou ruffe : on dit qu’ils ont leurs 
vres particuliers fur lefquels ils le re- 
lent. 11 leur eft preferit de ne boire ni 
langer dans aucun vafe dont un Riilî'e 
delle fe feroit fervi , de n’aller dans au- 
ine cgiife rufle , de s’abftenir entiere- 
enc d’eau-de-vie & de ne faire le ligne 
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de la croix qu’avec deux doigts comme 
les prêtres rufTes, lorfqu’ils bénilTent le 
peuple Au refie , il paroît que les repro- 
ches faits à la religion rufTe par ces 
fchifmatiques , n’ont pour objet que de 
•petites chofes. Il n’y a peut être pas en- 
tre eux plus de différence qu’entre les 
luthériens orthodoxes 6c les luthériens 
plétiftes. Un d’eux qui étoir malade me 
vint confulter : je lui propofai de fe pur- 
ger , mais il ne voulut pas y confentir , 
difanr qu’il commettroit un grand péché 
s’il prenoit une médecine j je lui repré- 
lentai qu’il fe trompoit , que Dieu nous 
avoir ordonné de prendre de nous tout 
le foin pofîîble : il me répondit que s’il , 
le faifoit , il s’attireroit l’inimitié de fes 
compatriotes ; je lui confeillai de la 
prendre en fecrec, ôc je l’y détermi- 
nai. 

Le principal fchifmatique de ce can- 
ton , efl un prétendu fouilleut de mines 
qui habite fur la Tcharich , 6c à qui l’on ^ 
attribue la fondation d’un couvent de 
filles- C’eft un payfan dont la conduite 
peut prouver que fa religion ne détruit 
point l’efprit de fourberie. On m’a af- 
fûté que quelques-uns de fcs compatrio- 
tes ayant découvert une mine fort ri- 
che, il leur perfiiada de la lui indiquer. 
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k: courut aiinitôt à Dcmidov, dont il re- 
lit uns ample récompenfe qu’il garda 
)our lui. 

La fonderie de Kolivan eft aujour- 
[’hui une des plus confidcrables qui 
oient en Europs:on a trouv4de nouveaux 
lions j le nombre des ouvriers s’elb ac- 
ru. Démidov en a porté des cchantii- 
jns à Catherinebourg j il les a mon- 
cs à d’Jiabiles mineurs , il les a fait ef- 
.yer , & l’on s’elb bientôt apperçu qu’ils 
’ctoient pas feulement riches en cuivre, 
nis encore en .argent, & de plus que 
ït argent tenoit aîTés d’or pour mériter 
u’on en fît le départ. Démidov a donc 
rabli de nouveaux ateliers avec des 
)urneaux d’affinage. Ces derniers éta- 
liffiemens font encore devenus plus 
éceffiaires depuis qu’aux environs de 
olivane on a découvert une montagne 
riche en mines de cuivre tenant ar- 
nit , que l’on y a trouvé des filons de 
;lix à trois pieds de largeur & qui 
•tendent à plus d’un mille d’Allema- 
?e. On y trouve une quantité d’or na- 
" afifés confidérable : il s’y montre quel- 
lefois , foit dans la mine , foit à la fur- 
ce , en grains ou en petites feuilles 
"es é pal (Ils. 

Da découverte de cette mine a ct« 

F iv 
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fuivie de celle de pliilîeurs autres qui 
s’étendent à l’orient au-delà d’Ouft-ka- 
méno - gorsk , palTant entre ce fort Sc 
Nor-fa]flan ^ jufqu’à la rivierede Bouk- 
tourma qui fe jette dans l’irtich. Il y a 
donc lieu de croire que cette vafte éten- 
due de pays qui eft entre l’Irrich ôc l’Ob 
eft remplie de mines très riches & quelle 
que foit l’ardeur que l’on apporte à l’ex- 
ploitation de ces mines , qu’il s’écoulera 
plufienrs fiecles avant que l’on ait épui- 
. fé ce tréfor. 11 n’eft pas befoin d’y con- 
ftruire des machines difpendieufes pour 
en tirer les vapeurs ou l’eau fup.iflue r 
le minerai eft par tout à* peu de profon^r 
deur , ôz un puits de dix toifes eft une 
chofe très rare dans ce canton. A quel- 
que diftance des mines , Démidov a 
fait bâtir un village fur les bords de 
rOb , une des plus grandes rivières 
de la Sibérie. 



CHAPITRE XXllL 

Commencement de la Sibérie proprement 
dite. Tatares Th.Léitiches. 



N Ous paftames enfuite la Tcliou- 
mich , & nous fumes alors dans la 
Sibérie proprement dite. Les lubitans de 
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cô canton ne croyoient pas que nous 
fuflîons chrétiens , parce qu’ils ne nous 
voyoient pas faire le ligne de la croix : 
nous nous apperçumes cependant qu’ils 
s’étonnoient qu’étant chrétiens , nous 
fullîons aulîi affables. 

Ily a fur la Tchoumich beaucoup de 
Tatares , dont la plupart font théléïti- 
elles, mais ils font moins nombreux 
qu’ils ne l’ont été : plufieurs quittèrent 
ce canton lors des irruptions des Kal- 
mouckes & allèrent plus avant dans 
la Sibérie : ils reviennent maintenant 
dans leur ancien pays. 

Le village de Kaltirak eft environ a 
cinquante lieues de^laTclioiimich : il croit 
aux environs des pins , des bouleaux 
des ^upliers. Il n’y avoir dans ce village 
que quatre familles rulfes j tous les autres 
habitans étoient Tatares , la plupart 
Théléïtifehes ou Kichtimiches ; plu- 
sieurs d’entre eux furent baptifés lors du 
voyage apoftolique fait chez les Oftia- 
ijues parPhilophei archeveque de To- 
Dolsk , mais ils font peu de cas de cet 
ivantage. Les chrétiens de ce canton fe 
;roient obligés de porter la croix qu’ils 
Dnt reçue au baptême, mais ceux-ci ne 
a portent point *, ils difent hardiment 
ni’on les a forcés à recevoir le. baptême 
" F V 
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& qu’ils ne l’auroient jamais fait de leur 
plein gré : cependant lorfqu’on le defire 
ils font le ligne de la croix : ils fe ma- 
rient comme les chrétiens & vont quel- 
quefois aux églifes rulTes. 

Nous allâmes voir une maifon de ces 
Tatares , &*nous y trouvâmes -aulîi des 
bancs larges & bas , avec deux chemi- 
nées , dont une pour la cuiline j le 
foyer en eft prefqiie au raz du plan- 
cher , au lieu qu’il eft fort élevé chez les 
Tatares précédens. 

Nous fîmes venir une femme 5c une 
fille 7'arares-ThéIéitifches : cette femme 
étoit fort belle , el'e avoir les cheveux 
noirs, la peau blanche, l’air doux, 
-agréable & la taille avantageufe-^^Nous 
lui demandâmes fi elle étoit contente 
de fon mari ( qui étoit avec elle & n’a- 
voit qu’un œil ) & fi elle ne defiroit 
point d’en avoir un plus agréable : elle 
nous fît entendre qu’elle verroit volon- 
tiers cette métamorphofe , mais que 
Dieu ayant voulu le lui donner tel , 
elle en étoit fitisfaite : elle s’énonçoit 
alTés bien en Rufia 6c paroifibit fpiri- 
tuelle. Elle avoit une longue robe de 
foie rouge , fur une chemife de laine , 
& portoit des bas de toile comme toutes 
les femmes tatares : le cou de la che- 
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life étoit orné de perles de Chine ; elle 
toit ouverte par-devant comme nos che- 
nifes d’homme , ôc garnie de bouton- 
lieres 8c de boutons de différentes gran- 
leurs. Elle portoit un bonnet tarare , 
rès bien fait 8c garni de zibeline j fes 
heveux formoient deux treffes dont 
:hacune payant fur l’épaule pendoitpar- 
levant d’environ un pied , & retournoit 
le-là aux épaules où les extrémités de 
:es rreiïes étoient attachées enfemble ; 
elle avoir à chaque oreille deux anneaux 
.-l’argent , l’un grand 8c l’autre petit. A 
celui-ci pendoit une pierre bleue en- 
châfTée par l’extrémité fupérieure dans 
an chaton d’argent : à l’autre pendoit 
.me plaque prefque ronde , un peu 
Î3|pite & percée par le bas , à laquelle 
étoient attachés cinq petits globes ou 
pierres. La fille étoit habillée de la meme 
maniéré , excepté que fes habits étoient 
moins bons & que fes cheveux for- 
moient une feule trelfe qui pendoit par 
derrière. 

On nous dit qu’environ à deux lieues 
de Kaltirak il y avoir un e^idroit 
autrefois couvert d’eau , mais qui , 
depuis cinq ans, étoit fec 8c fumoir fans 
ceffe. J’allai voir ce lieu merveilleux 8c 
j’y apperçus en effet beaucoup d’en- 
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droits qui fumoient ; mais la caiife tfo 
cette fumée ctoit facile à découvrir. La 
mouiTe avoir tellement multiplié dans ce 
marais , qu’elle cou vroit -toute l’eau , 6c 
le tonnerre ou quelque palTant avoir mis 
le feu à cette moulTe. A quelque diftance 
de cet endroit , nous vîmes encore le 
même phénomène. Nous trouvâmes- 
plufieurs tombeaux auprès du village de 
Batchatska , qui eft firué dans une val- 
lée fort agréable. Ils redemblent à ceux- 
dont j^ai parlé, mais on n’y trouve que 
de l’argent , du cuivre & du fer. 

Environ à une lieue de Kousnetsk it 
y a un village de Tarares tliéléïriches 
& dans ce village deux efpeces de mai- 
fons , dont les unes font habitées l’été ^ 
les autres l’hiver. Celles d’été font (ÿfi. 
figure ronde , pointues par le haut , 6c 
ont par le bas environ trois toifes de dia- 
mètre ' on y entre par une petite porte 
qui regarde l’orient. A l’extrémité fupé- 
'rieure il y a un trou rond , qui fert d’if- 
fue à la fumée. A l’intérieur 6c autour 
de ces habitations , il y a des bancs à la 
tatare 5 au milieu la terre eft un peu 
creufée , & ce creux eft le foyer. Elles 
font faites de joncs palTés entre des ba- 
guettes attachées intérieurement l’une 
à l’autre > 6c afin que la pluie n’y euf* 
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‘ffe pas , on m^t des écorces de boülean; 
entre les joncs èc les baguettes. Nous vî^ 
mes diftiller l’eau-de-vie dans une de ces: 
cabanes ï on faifoit cette operation aa 
foyer ordinaire. Il y avoir fur un trépied 
un chaudron de fer garni d’un couvercle 
de bois , percé de deux trous , l’un au: 
milieu & l’autre au côté. Celui du mi- 
lieu étoit bouché ; on avoir adapté â 
l’autre un tuyau de bois recourbé , qui. 
entroit dans un petit vaiflèau placé danS' 
un autre vailTeau de bois fait comme 
une auge & plein d’eau : c’eft avec dir 
lait de jument qu’ils font leur eau-de-- 
vie. Ils commencent par le faire aigrir 
dans une efpece d’outre qui paroît mat 
propre : de-U vient la mauvaife odeur 
qu’a leur eau-de-vie , quoiqu’elle pa- 
roilTe alTés forte j ils en font un cas un- 
gulier , parce que l’ivrelTe caufée par 
cette liqueur n’eft point accompagnée de 
maux de tête comme rivrelfe du bran- 
devin. 

Ces Tarares ne font point mahomé- 
tans; leur religion n’a aucune forme 
générale, & leur foi^ aroîr fort incer- 
taine : ils croient un Dieu & l’hono- 
tent en fe tournant vers l’orient tous les 
matins Sc prononçant avec ferveur cette 
courte priere , ne me tue pas. Il y a prè^ 
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de leur village certains endroirs qu’iîÿ 
nomment l'ailga en leur langue , qui 
différé du tarare commun j ces endroirs 
/ont diflin^uéspar quatre poteaux de bou- 
leau plantes en quarte à une toife l’un de 
l’autre j c’eft là qu’ils font leurs dévo- 
tions au moins une fois chaque année. 

Ils tuent un cheval, l’écotchent ôc en 
mangent la chair auprès du tailga ; en- 
fuite ils empaillent la peau , lui mettent 
dans la bouche une ou deux branches 
d’arbre garnies de leurs feuilles , & pla- 
cent ce fimulacre de cheval fur le tailga - 
qu’ils garnifTent auparavant de traver- 
fes. Le tailga & le cheval font tou- 
jours tournés vers l’orient. Les Tara- 
res con-ftruifoient autrefois ces efpeces 
d’autels loin de leurs habitations , mais 
s’étant apperçûs que les RufTes fai- 
foient un meilleur ufage de ces peaux de 
cheval confacrées , ils ont rapproché les 
tailga de leurs demeures.' Nous remar- 
quâmes encore auprès du tailga trois 
pieux de bouleau , plantés fur une ligne 
droite & joints enfemble par une corde. 

A l’extrémité fupîüîeure des pieux étoit 
fixée horifontalement une petite planche 
quarrée , & de chaque angle de cette 
planche s’élevoit un petit morceau de 
bois long de quelques pouces de entouré 
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3 e crins. Des rubans de différentes 
couleurs , & longs d’environ deux pou- 
ces pendoient à la corde : j’en comptai 
quatorze dans chaque intervalle. Le def- 
lus du pieu du milieu croit orné d’une 
peau de lièvre , & il y en avoir une 
d’hermine attachée à la corde, entre le 
premier & le fécond pieu. La chair de 
ces animaux eft peut-être aufîi un mets 
de leur faine repas. Nous demandâmes 
fi ce privilège étoit accofdé à d’autres 
bêtes , & on nous fit entendre qu’il n’y 
avoir que les trois que j’ai nommées. 
On nous dit que le renard en étoit 
exclus , parce qu’il creufe la terre. 

Les tailga font regardés comme des 
lieux faints , ôc les peaux que l’on y 
place font des offrandes faites à Dieu, 
Pendant les cérémonies qui accompa- 
gnent ces offrandes , les Tatares font 
fouvent leurs prières. Ils donnent â leur 
prêtre le nom- de kamm , & c’efl: de lui 
que dépend tout l’ordre des cérémonies. 
Ils difent que ce kamm paffe quelque- 
fois des nuits entières dans la campa- 
gne pour étudier ce qu’il doit ordonner. 
Il ne fait pas plus lire & écrire que le 
refte des Tatares , & les lignes qui font 
connoître qu’il eft digne de la prêtrife , 
font des convulfions pareilles à celles de 
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nos pofTédcs. Il dit durant ces 
vulfions , que Dieu l’a ordonné prêtre , 
& il en ell crû. Dès qu’il eft reconija 
pour tel , il eft forcier \ par la vertu de 
îbn tambour , il peut rendre ce qu’on a' 
perdu guérir les malades & prédire 
l’avenir; cependant les Tarares nous ont 
avoué que fes prophéties & fes cures 
n’étoient pas toujours des plus certaines* 
Nous aurions vu avec plaifir quelques- 
uns de fes tours , mais notre foi , à cet 
égard , paroiflant fort chancelante , on 
nous dit qu’il n’y avoir point de kamin 
dans le canton. 

Ces Tarares ont plulîeurs femmes. Ils 
ne mangent point de cochon , mais ils 
boivent de l’eau-de-vie , &: s’enivrent 
alTés fouvent. Leurs femmes ne font pas 
belles , 8>c prefque toutes fument du ta^ 
bac. Une d’elles m’ayant vu charger une 
pipe , tira la fienne de fa poche & de- 
manda de quoi la remplir. Cela fait , 
elle l’alluma , avala toute la fumée , & 
donna la pipe à une autre qui en fit au- 
tant : avaler la fumée du tabac eft un 
ufage général parmi ce peujple. Quel- 
ques-uns de ces Tatares brûlent leurs 
morts , d’autres les enterrent. Ils n’ont 
dans l’année que deux jours de fête ; 
celui dont je viens de parler eft le jouç 
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(îéfigné pour la provifion d’eau-de-vie. 
Il y aurôit encore fans doute beaucoup 
de chofes à dire de ces Tarares , mais ils 
font artificieux ôc cachent avec foin leurs 
ufages. 



CHAPITRE' XXIV. 

Volcan. Tatarcs abintfîens , verk-tomi 
skie ns. Sortilèges du Kamm. 

S Elon certaines relations , il devoir y 
avoir un volcan près de l’embouchure 
du ruifleau d’Abachéva , qui fe jette 
dans la Tom. Les habitans du pays con- 
firmoient ces relations , & nous affu- 
roient que ce volcan fumoit fans cef- 
fe. M. Millier & moi , nous nous y 
rendîmes , &c nous vîmes en effet quel- 
que fumée fortir çà & là du pied de la 
montagne. Lorfque nous fûmes plus 
près , nous fentîmes une odeur très- 
forte ; enfin , nous arrivâmes à l’endroit 
du feu , & nous vîmes que c’étoit un 
terrein réfineux qui bruloit. Le lit de 
terre n’étant pas profond , on pourroit 
éteindre ce feu. 

En defeendanr la rivière de Tom , on 
trouve un petit village deTatares abint- 
fîens. Leurs huttes font à moitié enter- 
rées : quelques-unes étant couvertes dei: 
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travei'fes , re(Temblent afTés à des hâieS. 
Les trous de ces efpeces de haies font 
bouchés tant bien que mal avec toutes 
fortes de matériaux , Sc les traverfes qui 
forment le toit , font couvertes de terre: - 
la fumée fort par un trou pratiqué aU 
milieu du toit. L’intérieur de ces mai- 
fons eft comme chez les Théléitiens : il 
paroît feulement un peu plus fale. Nous, 
trouvâmes un feul homme dans tout ce 
village : ils croient tous à labourer. Nous 
ne pûmes nous informer ni de leur reli- 
gion ni de leurs coutumes : tout ce que 
nous en apprîmes , fut qu’elles étoient 
conformes à celles des Théléitiens. Le 
principal objet de notre voyage , étant 
de voir le kamm en exercice de forcier , 
nous le demandâmes j mais on nous ré- 
pondit qu’il étoit mort il y avoir deux 
4 mois. Nous voulûmes voir du moins fa 
hutte J on nous dit qu’on l’avoit détrui- 
te , ôc l’on nous en montra les ruines : 
c’efl; un ufage général parmi ce peuple , 
de détruire les maifonsde ceux qui meu- 
rent. Nous demandâmes enfin où étoit 
le tambour magique : on l’avoit enterré 
avec le kamm. Les femmes de ces Ta- 
râtes font habillées comme les Théléi- 
tiennes. 

. Xes femmes & filles tarares verk-. 
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tomskiennes ont de chaque côté quatre 
trelTes qui pendent par devant ; ces tref- 
fes font ornées d’un bout à l’autre de co- 
quillages de porcelaine , &: terminées par 
des cachets pareils à ceux qu’on vend en 
Rulîie. Une de celles que nous vîmes , 
portoit de chaque côté à même hauteur , 
quatre grands coquillages de porcelaine 
difpofés en croix. Les tilles avoient de 
plus autour de la tête un ruban orné de 
ces coquillages. 

On nous avoit dit que les Tarares qui 
habitent le long des rivières de Kon- 
doraa (Scdehlralfî, connoilloient l’art de 
fondre le fer , de que l’on n’avoit dans 
ce canton que celui qu’ils forgeoient, 
Lorfque nous fûmes à leur village nom- 
mé Gadœva , nous regardions de tous 
côtés pour découvrir la fonderie , & ne 
voyions aucun bâtiment différent des 
autres j tout reffembloit au village 
abintfien , que nous avions vu peu au- 
paravant. Cependant on nous conduifîc 
à une habitation dans laquelle il y avoit 
un fourneau j nous jugeâmes alors que 
toutes les huttes pouvoient être des fon- 
deries , & qu’il feroit inutile ici d’en 
bâtir à grands frais , comme l’on fait en 
Europe. Le foyer qui fert de cuifine , & 
qui eft un trou fait dans la terre j efl 

# 



Digitized by Googlc 




140 Voyage 

une partie du fourneau. Un chapireait 
d’environ un pied de hauteur , de la lar- 
geur du foyer , c’eft-à-dire , d’un demi- 
pied de diamètre , & qui diminue de 
forte qu’il n’a vers le haut qu’un pouce 
& demi , fait avec le foyer tout l’appa- ‘ 
reil métallurgique. Il y a au-devant un 
trou que l’on bouche durant la fulîon , 
ôc par le côté un autre trou par lequel 
palTentdeuxfoufïlets. Deux hommes fer- 
vent ce fourneau : l’un ftratifie alterna- 
tivement le charbon & le minerai j celui- 
ci doit être pulvcrifé , il remplit le four- 
neau de ces deux matières , tandis que 
fon compagnon fait aller les deux fouf- 
flets. Dès que le charbon eft un peu con- 
fommé , il en remet, ainfi que du mine- 
rai , & continue de la forte jufqu’à ce 
qu’il ait mis environ trois livres de mi- 
nerai : ils ne peuvent en fondre davan- 
tage. Le fondeur fouffle encore quelque 
temps , enfuite ôtant avec des pinces la 
pierre qui bouche le trou de devant , il 
cherche le métal parmi les cendres dont 
le foyer eft rempli , & le frappant avec 
un morceau de bois , il fait tomber les 
charbons qui s’y étoient attachés. De 
trois livres de minerai , ils retirent or- 
dinairement deux livres de fer , qui pa- 
rok encore alTés groflier , mais cepen-; 

♦ 
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dam fore bon. Tandis que l’on fondoit 
devant nous , nous envoyâmes chercher 
le kamm du village : il vint avec fon 
tambour magique , qui reflembloit à un 
crible , 8c étoit garni d’une peau à l’un 
des deux bouts j l’autre bout étoit tra- 
verfé par un morceau de bois mince au 
milieu , plus gros de chaque côté , creufé 
en forme de verre , pour augmenter le 
fon , enfin mince ôc triangulaire aux 
extrémités. Ce morceau de bois eft tra- 
verfé par une verge de fer , mais non pas 
à la i^rtie mince du milieu , qui fert 
de poignée : d’un côté de cette verge , 
pendent cinq morceaux de fer , percés ; 
quatre de l’autre côté : il n’y a qu’une 
baguette faite d’un morceau de peau de 
lièvre , coufu 8c rembourré. Le kamm 
s’étant fait donner fon tambour ôc fa 
baguette , commença fes fortiléges : il 
parloir fouvent en fa langue , gromme- 
loit quelquefois comme un ours, cou- 
roit çà ôc là comme un furieux , ôc fem- 
bloit enfuite revenir à lui : il faifoit des 
contorfions ôc des grimaces effroyables , 
tournoit , fermoit les yeux comme s’il 
tomboit en foibleffe. Lorfqu’il eut joué 
cette farce pendant un quart d’heure, 
un autre prit le tambour , ôc le fortilége 
fut fini. Nous lui demandâmes ce que - 
♦ 
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tout cela figiiihoit , &c il nous répondit 
que loifqu’il vouloir tirer du diable la 
connoilTance de l’avenir , il l’attaquoit 
de cette façon , &c qu’il l’avoit fait pour 
nous fatisfaire , mais que cette fois le 
diable avoir été fourd. Nous apprîmes 
que CCS gens couroient à leur kamm , 
iorfqu’ils avoienr perdu quelque chofe , 
qu’ils étoient malades , qu’ils vouloient 
connoître l’avenir ou favoir des nouvel- 
les d’un ami abfent. Le kamm leur fait 
croire qu’il fait tout cela , qu’il appelle 
Je diable , qu’il apparoir toujours de nuit 
fous la forme d’ours , & l’inftruit de ce 
qu’il demande. Il en eft quelquefois , 
dit-on , traité cruellement , lors meme 
qu’il ne l’appelle pas , fiir - tout pen- 
dant fon lommeil ; fes concitoyens 
difoient qu’il fe levoit fouvent tout à 
coup la nuit , & crioit de toutes fes for- 
ces : ils prétendoient prouver par là fon 
intimité avec le diable. Nous demandâ- 
mes à ce kamm pour quelle raifon ils 
ne s’adrelToient pas à Dieu , qui donne 
tous les biens : il nous dit que c’étoit 
pour cela même , & parce qu’ils étoient 
perfuadés qu’il veut le bien de tous les 
nommes , mais qu’ils avoient bien fujet 
d’honorer le diable , qui ne leur veut 
que du mal j qu’ils fivoient que Die^ 
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a aufli la connoiHlince de l’avenir , mais 
qu’ils ignoroienc les moyens de l’enga- 
ger à la leur communiquer. Ces Tarares 
Font au diable certaines offrandes ; ils 
brafTent en fon honneur de grands ton- 
neaux de biere , & la jettent en l’air Sc 
contre les murs. Ils craignent , lorfqu’ils 
meurent , qu’il ne faifiire leur ame , & 
pour l’en empêcher , le kamm bat fou 
tambour magique &c tache de le détour- 
ner par des cajoleries jils ne faventpas plus 
que la plûpart des hommes ni ce que 
devient ni ce qu’eft leur ame , mais ils 
ne veulent pas que le diable s’en empa- 
re. Ils enterrent ou brillent leurs morts 
ou les expofent fur un arbre j ils font 
de la plus groflîere ignorance & dans la 
plus grande mifere : leur état prouve 
évidemment que notre bonheur eft pro- 
portionné à nos lumières. 

Ces Tatares font leurs inhrumens de 
labourage avec le fer dont j’ai parlé ; 
c’eft un ounl dont le fer eft en demi- 
cercle , tranchant par le bout & faifanc 
avec le manche un angle droit j ils 
travaillent la terre avec cet outil comme 
avec le hoyau , & la remuent à quelques 
pouces de profondeur : leur bled fe 
moud entre deux pierres , qu’un hooi^ 
ime ffotte l’une fut l’autre, . . 
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C’eft auprès de la Kondoma , à diK 
lieues au - delfus de l’embouchure du 
ruifleau de Mandabach , qu’ils vont 
chercher la mine qu’ils fondent : 
pour la tirer , ils fe fervent de l’inftru- 
ment avec lequel ils travaillent la terre , 
ou d’un autre fait comme une hache , 
excepté que le fer eft plus long , moins 
large & fort tranchant j ils n’emploient 
alors le premier que pour enlever le 
gafon qui couvre la mine. 

Leur habillement ne différé en rien de 
celui des Tatares théléïtifches , fi ce n’eft 
que ceux qui font veufs , portent de 
meme que les filles une marque de leur 
liberté j ils ont les cheveux attachés en 
touffe ou chou derrière la tète , comme 
les Chinois ou les Kalmouckes tributai- 
res. Un de leurs alimens les plus ordi- 
naires eft l’oignon du martagon fau- 
vage j * ils le font cuire dans l’eau ou 
fous la cendre : j’en gourai qu’on avoir 
cuits de cette derniere façon ; je leur - 
trouvai goût de farine , ou plutôt au- 
cun goût. 

jM. Muller voulut avoir le tambour 



* Liliutn foliis verticillatis , floribus tc- 
flcxis , corollis revolutis. Gmel. Sibir. i. 

44. Linn. Spcc, pi. J 303. 

magiquç. 
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ïnagîque de ces Tarares ; le kamm fèm- 
bla fore affligé de cette propofîtion , & 
voyant que nous réfutions toutes fes ob- 
|edions , il dit à feycompatriotes que fi 
l’on emportoit fon tambour ils fèroienc 
tous perdus , eux & leur kamm. Pour 
les convaincre de la faullèté de cette 
prophétie , nous fîmes emporter le tam- 
bour & nous reliâmes parmi eux j mais 
le rufé kamm qui vouloir fans doute en 
impofer â fon peuple , avoir gardé un 
peut morceau de la baguette de peau de 
üevre & une couple des petits mor- 
ceaux de fer qui étoient dans le tam- 
bour. 

Nous vîmes encore à Koufnetsk deux 
kamms du vôifinage ; l’un d’eux étoit 
alTés mal adroit , l’autre étoit un des 
plus fameux j il avoir un tambour très- 
grand & peint de plufieurs couleurs. Un 
de nos compagnons de voyage qui n’a- 
voit plus ni pere ni mere , lui dit quSk 
avoir lailTé l’un & l’autre à Péterbou^ 
en bonne fanté , mais qu’il avoir fait la 
nuit précédente un reve effrayant qui 
lui fkifoit craindre qu’ils ne fulïènc 
morts , & qu’il defiroit de favoir ce qui 
en étoit : aufli-tôt le kamm joua de fon 
tambour , cria , mugit, fit cent contor- 
(ioas : environ un quart d’heure aprè$ 
Tome /. G 
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il répondit d’un air grave & aiïuré quff 
ceux au fujet defquels on l’incerrogeoic 
étoient en bonne fan té. Quelqu’un lui 
demanda encore où étoit une bague 
^u’il avoir perdue à Tobolsk, & qui 
l’a voit prife j notre forcier ayant mar- 
motté quelques mots , prit un petit pa- 
quet de quarante-neuf morceaux de bois 
lemblables à des allumettes. Il demanda 
le nom de celui à qui appartenoit la 
bague *, on le fatisfit ; enfuite il tira de 
fbn paquet cinq petits bois qu’il mit à 
part , joua avec les autres en les jettant 
çà & là & reprenant tantôt l’un, tan- 
tôt l’autre , il dit peu de temps après , 
qu’il s’étonnoit que la ba^ue ne fut pas. 
rendue , que la perfonne qui l’avoit la 
rendroit avec plaifîr , mais qu’elle eh 
avoir honte. 11 reftoit encore à dire fi 
cette perfonne étoit homme ou femme , 
& (i elle rendrait bientôt la bague : le 
rJ||mm recommença donc à jouer de 
Ws allumettes, & dit que c’étoit un 
homme qui avoir pris cette bague , mais 
qu’il la rendroit bientôt : le fujet de 
cette queftion étoit inventé comme ce- 
lui de la première. Nous demandâmes à 
cet homme ce que fîghifioient les cris 
qu’il faifoit lorfqu’il jouoitde fon tam- 
bour : il nous dit qu’il appelloit tous les 
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diables. Le katnm que nous vîmes avant 
celui-ci nous dit qu’il avoit vu le diable 
fous la forme d’une étincelle : ce dernier 
nous le dépeignit comme une ombre 
qui lui étoit apparue le foir à quelque 
diftance. 

CHAPITRE XXV. ' 

Koufnetsk. 

L a ville de Koufnetsk efl: dans le 
canton qu’habitoient autrefois les 
Tatares kirifiens : ce peuple s’eft retiré 
peu à peu vers les Kalmouckes à mefure 
qu’on s’eft approché de lui du côté des 
Rufles. Il y a plus de cent ans que cette 
ville fut bâtie j on y envoya des colonies 
de Tomsk , de Verkhotourie & de 
Véliki-Novogrod. Les Tatares qui occu- 
poient cet endroit , fondoient ce fer 
comme les Barfaïakes & pourvoyoient ‘ 
à leur fubfiftance ,* foit par ce travail, 
foit par celui de forger le même métal : 
c’eft de là qu’eft tiré le nom que l’on 
a donné à cette ville j les anciens ha- 
bitans du pays étoient forgerons , ic 
le mot rulîe koufnets lignifie forge- 
ron. 

Cette ville eft fur la rive droite de 

Gij 
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orientale de la Tom , & vis-à-vis IVm- 
bouchure de la Kondoma : elle eft d’en- 
viron cinq cents maifons. 

Les habitans font très parelTeux. 
Quoique la Tom fçit poiflbnneufe , on 
voit rarement du poifloii dans cette vil- 
le ÿ on n’y connoît pas le jardinage j les 
feuls alimens qui s’y vendent font de la 
viande & du pain : les Koufnéfiens ne 
fement que le bled ncceflaire pour faire 
le pain dont ils ont befoin , & c’eft là leur 
(eul travail. Ijs ne labourent que le^ 
montagnes , difant qu’il y fait rpoins 
jfiroid que dans les vallées : on ne connoît 
point ici le gibier. Lorfque l’on bâtit 
Koufnetsly , il y avoit aux environs 
beaucoup de zibelines , d’écureuils , de 
martres , d’élans , de chevreuils j mais 
çes animaux font allés chercher un autre 
’défert ; c’eft au moins ce qu’on nous a 
dit , peut-être par politique. La plupart 
des viljes de Sibérie font un aflcs grand 
commerce , mais çelle-ci n’en fait au- 
cun. 

On n’y vend que des chevaux & du 
tabac de Tçherkaflîe ou Circaflîe. Il n’y 
pafTe depuis long temps aucune carava-r 
ne j on ne peut donc y vendre que leç 
denrées qui fe çonfomment dans Iç 
pays. 
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CHAPITRÉ XXVI. 

Départ de Kousnetsk. Tatares ^ouliber- 
tiens y kijlimiens , &c. Rocher de 
Fifanoï» 

N Ous quittâmes biehtotKoufnetsk* 
& le froid nous obligea de- nous ar- 
rêter à Mamichéva : ce hameau eft ha- 
bité par un payfan rulTé & huit ou dix 
Tatares touliber tiens. A notre ar-rivée 
toutes les femmes & les filles tatares 
s’enfuirent comme à l’approche d’une 
trouoe ennemie. 

Nous trouvâmes plus loin uti village 

de Tatares kifiimiens & toulibertiens ; 

quelques-uns vinrent au-devant de nous j 

& je remarquai une fiancée qui portoit 

deux trefles de chaque côté de la tête :• 

les femmes de ces Tatares n’en portent 

qu’une de chaque côté, mais les filles 

non fiancées en ont jufqu’à vingt , 

quand elles ont alTés de cneveuxt 

A l’entrée du village je vis un fanc- 

ruaire, qui, de même que ceux des 

Théléitiens , confiftoit en quatre perches 

plantées en terre : c’eft aufli à l’entrée de 

ce faint lieu que ces Tatares font leurs 

dévotions , mais les cordes qu’ils y met-^ 

• • • 
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tent , ne font pas perpendiculaires j ils 
les placent obliquement à l’égard de 
cette entrée en ligne d’un' plus grand 
refpeét : je n’y vis point de cheval & ils 
prétendirent qu’ils n’en ofFroient pas, 
mais on ne peut pas fe fier à cette alTer- 
tion. A l’une des perches du devant étoic 
fufpendue une peau d’écureuil : ils me 
dirent qu’ils en pfFioient à leur Dieu 
toutes les années. Je leur demandai ou 
écoit ce dieu & leur réponfe fut qu’il 
habitoit dans le voifinage de celui des 
Rulfes , qu’ils étoient fort bien en- 
femble & fe vifitoient fouvent : il* 
ajoutèrent qu’ils n’olFroient au diable 
que de la biere , & feulement dans cer- 
tains cas où leur kamm le leur prefcri- 
voit. Je leur, demandai pourquoi ils ne 
mettoient pas plutôt -leur confiance en 
Dieu : a la vérité j me dirent-ils , nous 
avons des raifons de croire que Dieu peut 
nous aider en toutes chofes , mais nous 
autres créatures qui fommes. fur la terre, 
comt^ent nous adrefifer à lui qui habite 
jufques dans le ciel , au lieu que le dia- 
ble demeurant fous terre , il nous eft 
bien plus aifé de recourir à lui. 

Leur kamm fait fes momeries comme 
tous ceux que j’ai vus : la baguette de fon 
ta;nbour eft d’une peau de zibeline j, le 
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bois qui traverfe le tambour à l’intcrieur 
avoit à une de fes extrémités un bois 
rond & un peu corfvexe , au milieu du- 
quel étoient deux boutons ronds de laiton 
qui donnoient à ce bois l’apparence d’un 
vifage : il y avoit auffi entre les fers de ce 
tambour quelques rubans que je n’a- 
vois pas vus dans les autres. Je confeillai 
à ces bonnes gens de croire que Dieu eft 
préfent fur la terre comme dans le ciel , 
de ne pas faire comparaifon de fa puif- 
fance à celle du diable , & continuant 
mon voyage j^arrivai à Poriveu-porog 
ou la chute horrible. On m’en avoit fait 
une peinture f effrayante , que fi je ri’a- 
vois été certain de me mettre en fureté 
en débarquant , je ne ferois pas allé au- 
delà : on fe munit de toutes les cordes 
qui étoient dans le fort voifin , on com- 
manda tous les payfans de ce fort & des 
environs , on difoit qu’il falloir nécef- 
Jairement defcendre les bateaux avec des 
cordages fi l’on ne vouloir pas les voir 
engloutis. Arrivé près de la chute je 
mis pïfed à terre & je la confidcrai : j’a- 
vois peine à Itoire que cette chute fut 
dangereufe j on voyoit à peine que l’eau 
tomboit , mais elle faifoit grand bruit , 
parce qu’il y avoit en cet endroit beau- 
coup de pierres très grofles : je la fis fon- 

G iv 
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der dans toute fon étendue , & quand jé 
fus atTüré qu’il n’y avoit rien à craindre, 
je fis defcendre nos bateaux l’un après 
l’autre le long de la rive droite de la 
Tom , fans aucun autre fecours que celui 
de nos bateliers ordinaires ôc fans le 
moindre danger. 

Plus loin eft le village de Borodina , 
habité par des Rufies & des Tarares iet- 
chinskiens. 11 y a environ quarante ans 
que le patriarche rulTe qui réfide à Kouf- 
netsk , baptifatous cesTatares. Plus zélés 
que les Kaltirackes pour leur nouvelle re- 
ligion , ils voiït aflidument à l’églife 
mlTe , portent des croix , ont dans leurs 
maifons des images de faints , & font 
devant ces images le figne de la croix de 
.la inaniere ordinaire. 

Je vins enfui te au rocher de Pifanoï’;. 
la riviere en baigne le pied & le laifle 
à droite ; quelques figures fculptées dans 
ce rocher lui ont fait donner ce nom , 
ainfi qu’au village fitué fur le fommet.: 
J1 eft d’une ardoife calcaire de couleur , 
verte , traverfé çà & là par une asdoife 
encore plus calcaire & mêiée de quarts i 
j’eftimai qu’il étoit haut d’environ dix 
. toifes. L’endroit oiî font les figures eft un 
peu faillant ôc expofé au midi y il eft à 
environ deux toifes du pied du rocher. 




HN Sibérie. 155 
Le chemin par oii l’on y parvient eft af- 
iês difficile , mais il y a devant les fi- 
gures une faillie de plus de fix pieds , de 
forte qu’on les voit à l’aife : ce font 
plusieurs animaux du pays, comme 
cerfs , chevreuils , élans & quelques 
hommes avec un poiflbn ; les homme$, 
relTemblent beaucoup aux figures chi- 
noifes. * Ici le rocher eft partagé en 
deux parties par le lit d’ardoife mêlée de 
quarts , duquel j’ai parlé ; les figures 
de la partie inférieure font entièrement 
différentes de celles de la partie fupé- 
rieure , mais celles-ci font mieux cori- 
forvées , parce . qu’on ne peut les voir 
qu’en faifant conftruire un échaffau- 
dage ou en. fe faifant defoendre avec des 
cordes du haut du rocher ; ces deux par- 
ties prifes enfemble ont environ trois toi- 
fes de hauteur. Il y a fur la gauche un au- 
tre endroit moins Taillant & haut d’une 
loife où l’on voit auffi des figures : enfin 
tout cet emplacement a fept toifes de 
largeur. 

Entre les deux parties dont j’ai parlé , 
à un angle du rocher mais toujours vers 
le midi , il y a un troifieme plan fculp- 



* Ceft peut-être un des monurocns que les. 
(Ihiaois ont laiiTés dans ce pays. 
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té , où l’on ne peut aller que par > nné 
fente qui eft entre les lits d’ardoife. La. 
difficulté du chemin fait que peu de gens 
lie vont voir ôc qu’il eft bien confervé 
on y voit des animaux attachés enfejn- 
ble & conduits par un homme. Il eft: 
avantageux aujourd’hui pour ceux qui 
examinent ces figures , que l’ardoife foir 
jaune au-dehors ôc verte au-dedans , car 
la couleur du trait des figures étant diffé- 
rente de celle du fond, ce trait eft beau- ' 
coup plus diftinét. 

Je vis enfuite quelques Tatares qu’on 
prétend être Théléitiens , mais qu’ont 
ne peut regarder comme tels , fi l’on en 
juge par leur religion j ils fe croient if- 
fus des Kalmouckes & n’ont point de 
Icamm : ils adorent un feul Dieu , ôc 
quand ils le prient , ils fe tournent vers 
l’orient ou .vers l’occident. Us ne font, 
difenr-ils , aucun cas du diable , mais 
ils me paroiflent trop artificieux .pour 
parler fincerement de leur religion , ainfi 
je n’afliire pas ce que je viens dé dira, 
d cet égard. • 
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CHAPITRE XXVII. 

,VilU de Tomsk ^fon commerce ; vices des 
Tomskiens. Fonderies. 



L ’EtablifTement de la ville de Tomsk 
a commencé par celui d’un fort fqais 
le régné du czarFéodor Ivanovits , envi- 
ron vingt années avant la fondation de 
Kousnetsk. Plulieurs peuples de cette 
contrée ayant été conquis ou s’étanc 
fournis volontairement, le fort eft de- 
venu citadelle , & la citadelle, s’eft chan- 
gée en une ville , qui maintenant elf 
compofée de plus de deux mille mai- 
fons. Elle étoit autrefois , comme To- 
bolsk , une des capitales de la Sibérie ; 
mais il y a long-temps qu’on l’a com- 
pdfe dans la province de lénifei , &r 
elle eft maintenant dans celle de To- 
bolsk. 

Ell#eft fi tuée fur la Tomm , rraverfée 
par le ruilTeau d’Ouchaïka Sc défendue 
par un fort. On y voit plufieurs églifes, 
deux couvens dont l’un d’homnae '& l’au- 
tre de filles , & une grande maifon mar- 
chande de figure, quarrée & toute en 
bois , qui contient quarante-cinq bou- 
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tiques j on y trouve des marchandifes 
étrangères , & fur-tout des meubles ver- 
nis de Chine que Ton vend à un prix mé- 
diocre qui pafTe peu celui de Peter- 
bourg : on y verûl en pelleteries touc 
ce qu’on peut dehrer» 

S’il y a dans la Sibérie une ville avan- 
tâgeufement limée pour le commerce y 
c’el| la ville de Tomsk j on y vient de 
Tobolsk en été , fort commodément pac 
rirtifch, rOb & laTomm j il faut pafifer 
par cette ville en venant de lénifeisk & 
des autres endroits de Sibérie, limés à 
l’orient & au nord ; il y palTe tous les an» 
une ou deux caravanes de Kalmouckes 
& toutes celles de Chine pour là Rulîie 
ou de Rulîie pour la Chine v le com- 
merce y eft donc fort grand & prefque 
général , quoiqu’il y ait une compagnie 
particulière de commerce qui a fes direc- 
teurs y ainlile gouvernement de Tobolsk 
cft des plus lucratifs^ , 

La plupart des habitans Je cette ville , 
font , comme prefque tous-Ies Sibériens , 
renégats ou anciens eroyàus j il y en a; 
trois qui depuis l’ordre de fe couper la 
barbe , payent tous les ans trois cents 
trente-trois livres à la chancellerie pour . 
avoir permilfion de la porter : il feroit 
avantageux à un état que plulieiu:s ci- 
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toyens aimalTenc a^Tes leur barbe pour la. 
conferver à ce prix. 

Je peux dire de la parefle énorme qui 
régné dans Tomsk ce que j’ai dit de 
celle de Kousnetsk ÿ elle eft fans doute 
un effet du bas prix des vivres & de l’a- 
mour crapuleux du vin & des femmes r 
quand un tomskien a de l’argent , il e» 
porte la moitié aux filles publiques , il 
s’enivre avec les trois quarts de l’autre 
moitié & fe nourrit comme il peut du 
refte. Il y a peu de mailbns de cette ville 
ou l’on ne trouve au moins uneperfonne 
affligée du mal de Naples , & je con- 
nois des familles entières qui en font in- 
feélées. 

Cette ville eft lu jette aux épidémies 
il y en eut une l’été dernier ( 1733) 
parmi le bétail , qui ne îaiifa en vie que 
dix vaches & le tiers des chevaux ^ 
mais perfonne ne tenta d’y remédier > 
& le prétexte de cette inaftion fut que 
leurs peres n’avoient rien- fait dans un- 
cas femblable. 

Les fouris font comme une plaie de 
cette ville oifive j je n’en ai vu nulle part 
en aufli grand nombre t elles n’y multi- 
plient auflî pcodigieufement , que parce 
qu’on n’y a point de chats : il. eft vrai 
qu’on peut recourir aux poifons & aux 
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fouricieres , mais tout ce qu’on doit au 
travail , n’eft pas du goût des Tomf- 
kiens. 

Nous allâmes voîr une fonderie qui 
eft au bourg de Bogorodskoïe , à quel- 
que diftance de Tomsk : il y a dans 
l’églife de ce bourg une fameufe image 
de la Vierge , furnommée d’Odéitria : 
on la porte tous les ans à Tomsk 
en procelîîon folemnelle , comme celle 
d’Abalat à Tobolsk, & le voivode ac- 
compagné des principaux habitans va la 
recevoir à pied. Quand elle a fuffifam- 
ment honoré & fanébifié la ville par fa 
préfence , on la rapporte en fon églife. 
Cette Vierge & celle d’Abalat n’ont pas 
pris pofleiuon de la meme maniéré. 
L’endroit où eft maintenant le bourg de 
Bogorodskoïe étoit autrefois habité par 
des Tatares , & ces gens entendoient 
fouvent un fon qui leur fembloit être 
celui d’une cloche. Quelques habitans de 
Tomsk à qui ces Tatares confièrent la 
merveille , y réfléchirent mûrement , ôc 
comme ils n’y concevoient rien , ils crû- 
rent y entrevoir je ne fais quoi de reli- 
gieux : ils dépêchèrent auflî tôt à Tobolsk 
pour y faire peindre Une image de la 
mere de Dieu. 

Tandis qu’on chargeoit les foumieaHi - 
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de la fonderie , nous allâmes voir pêcher 
dans rOb qui étoit alors glacé : cette 
pêche fe pratique ainfi. On fait dans 
la glace plufieurs trous grands comme le 
filet , on l’y jette & on l’afFermit avec de 
longues perches : lorfqu’on veut le reti- 
rer , il faut ôter avec des pelles & des 
perches la glace que l’eau amene a»-def' 
lus. On pêche aufli au panier de la ma- 
niéré fuivante : après avoir fait dans la 
glace un trou grand comme le panier , 
çn le plonge dans l’eau & on l’affermit 
avec des bâtons : ces paniers reffemblent 
aux fouricieres dont l’entrée eft en forme 
- decône , de forte que le poiffon y entre 
aifément & n’en peut fortir qu’avec 
peine j mais comme on veut fur-tout 
prendre du mouxon qui eft uae efpece 
de truite fans dents , &c que ce poiffon re-^ 
monte la riviere y on, place le côté fer-r 
mé du panier contre le courant. ‘ , 

- Nous allâmes du lieu de la pêche à la 
fonderie ; elle confifte en quatre murs 
& un toit que l’on ôte a volonté. On y 
voit deux fours joints enfemble par un- 
mur mitoyen j chaque four a une demi- 
aune de diamètre & une aune de prd- 
fondeur : la même ouverture fert d’œil 
& de paffageà la tuyere. Après avoir ré- 
pandu dans le fourneau iin,peu de pouJft 
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fiere de charbon , & adapté la tuye-* 
re , qui eft d’argile, on ferme le four- 
neau avec des briques , & l’on remplit 
feulement de terre gralTe ^ feche & pul- 
vérifée , les vuides qui font entre ces ' 
briques ; les fondeurs prétendent que 
s’ils muroient ,cette duverture , le feu 
feroi^rop violent , & que leur opéra- 
tion réumroit mal. 

Ils trouvent le long de l’Ob la mine 
qu’ils fondent ; elle eft en petits mor- - 
ceaux , jaune au-dehors , brune en-de- 
dans & fort compafte. A quatre lieues 
du village , il y a une montagne qui e(t 
toute de minerai : celui-ci eft à peu près 
de même couleur que celui de TOb , 
mais non pas aufli com’paéte , & ils ne 
l’emploîènt que dans le cas où ils n’ont 
pas l’autre en quantité fuffifante , parce 
qu’ils ont éprouvé que ce dernier tient le 
meilleur fer. 

Avant de fondre la mine ils la grillent 
avec du bois , ce qui la rend rouge & 
tendre. Alors ils la jettent dans une 
auge longue & étroite , dans laquelle un 
homme fa pile avec un afles gros pilon : 
ils difent que fans le grillage ils ne tire- 
roienr point de fer de cette mine. Apres ‘ 
ces préparatifs , ils remplilTent de char- 
bon le fourneau ôtant une partie du^ 
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toit , laiffent -un palTage à la fumée j en- 
fuice ils mettent fur les charbons un peu 
de mine pilée. J’ai dit ci-deflus que les 
Barfaïakes commencent par peu de mi- 
ne dt en augmentent toujours la dofe y 
ces fondeurs -ci font de même, mais 
ils l’augmentent davantage parce que 
leurs fours font plus grands : ils y cou- 
lent environ deux pouds ou quatre^ 
vingts livres de fer qu’ils vendent vingt 
eu vingt-fîx fous le poud : c’eft un fer 
excellent & peut-être le plus liant qui fe 
fonde en Sibérie. 

Je vis dans ce village un payfan fort 
âgé qui avoir tout l’air d’une vieille fem- 
me : il étoit de petite taille & fans bar- 
be ; il me dit qu’il n’en avoir jamais eu , 
& fes compagnons me le certifièrent ÿ 
cependant il avoir fils & petits-fils , ôc le 
bonhomme étoit perfuadé qu’il en étoit 
le pere. 

Après avoir vu cette fonderie nous 
revînmes à Tomsk ; la fête de faint Mi- 
chel qui arriva le 8 novembre , mit eu 
mouvement toute la ville on auroit dit 
qu’il étoit enjoint â tout Tomskien de 
s’enivrer. Le jour entier ne fuffit pas j le 
bruit, les cris, le tumulte, rivrefie, 
le libertinage durèrent toute la nuit Sc 
fept jours encore. Les quatre-temps d« 
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Noël en furent le terme : depuis ce 
temps jiifqa’à Noël on fongea à fe ma- 
rier , & l’on fit dans cet intervalle en- 
viron quinze noces. 11 eft d’ufage que 
les mariés qui font riches , envoient un 
homme appelle drouchka , inviter tous 
ceux qu’ils rencontrent, mais ils font une 
vifite particulière à leurs parens ^ amis 
de à ceux a qui ils doivent quelque con- 
fidération. J’étois un jour chez le voi-' 
vode , lorfqu’il reçut une de ces vifites^ 
II y aVoit deux couples de mariés , ac- 
compagnés chacun de la chouaka ou en- 
rremetteufe , de la mere de la mariée , 
de quelques parens & du drouchka : les 
mariées portoient chacune un bonnet de 
zibeline afles élevé & une efpece de ro— 
quelaure de foie pendante jufqu’aux 
pieds 5 le devafet & les manches étoient 
bordés d’une treffe d’or, les bras n’é- 
roient point pafles dans les manches, le 
bas étoir bordé d’une fourrure de zibeli- 
nes qui traînoit à terre. Les mariés 
avoient aufii des habits neufs ; ils por- 
toient du brandevin & buvoient à la fan- 
ré du voivode qui leur fît donner des li- 
queurs ÿ les mariées burent très peu , mais 
leur_ cortege ne refufa rien. Lorfqti’ils 
eurent alTés bu , l’un des drouchka ha- 
langua le voivode -, ' &• l’invita à là 
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noce y enfuite tous fe retirèrent. 

Nous vîmes célébrer le mariage d’un 
couple amoureux. Les divertilTemens de 
la faint Michel avoient donné aux gens 
non mariés l’occafion d’avoir enfemble 
quelques entretiens ; un garçon & une 
Julie que l’on rencontra en converfation 
furent menés à la chancellerie, & con- 
damnés à s’époufer. On les mena dans la 
cathédrale , où nous nous rendîmes avec 
le voivode j la cérémonie fut faite fort 
cavalièrement : les deux fiancés allèrent 
à l’autel , l’homm.e tenant la droite : la 
fiancée avoit près d’elle fa chouaka & le 
.fiancé fon drouchka Le prêtre en habit 
■de cérémonie délia les cheveux -de la 
ifiancée avec l’aide de la chouaka j il don- 
na enfuite au fiancé & à la fiancée un 
cierge allumé , lut les prières ordinaires 
& procéda au refte des cérémonies. On 
.étendit un tapis fous les pieds des fian- 
cés 5 le prêtre fe fit donner leurs an- 
meaux , dit des oraifons &c mita chacun 
l’anneau de l’autre. Il apporta enfuite 
.une image de faint au lieu de la cou- 
ronne accoutumée , la mit fur la tête du 
-fiancé , & lui- demanda s’il vouloir la 
fiancée pour femme , il répondit , oui , 
parce qu’on m’y force : cette réponfe 
JH arrêta . nullement le prêtre , qui lui 
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répondit à balFe voix qu’on voyoir biert 
qu’il fe marioic de bonne volonté puif- 
qu’il étoit venu dans l’églife. Cependant 
le drouchka lui tenoit toujoius l’image 
fur la tête j le prêtre alla chercher une 
autre image pour la fiancée* ôc répéta 
les mêmes chofes : celle-ci ne répon- 
dant point , parle donc , dit-il , n’as- 
tu pas une langue & continua la cé- 
rémonie , la cTOUaka Sc le drouchka 
tenant toujours l’image fur la tête , l’une 
de la fiancée , l’autre du fiancé. Il prit 

{ >ar la main ce dernier qui prit de même 
a fiancée , & l’on ôta le tapis qui étoit 
fous eux : enfuite chacun d’eux ayant 
toujours l’image fur la tête , ils firent 
le tour de l’endroit où étoit le tapis au 
contraire du cours du foleil , ôc pour 
confirmer la promelfe qu’ils faifoient 
d'être l’un à l’autre , chacun d’eux baifa 
l’image qu’on lui avoir mife fur la tête. 
Il y a toute apparence que le protopope 
ou vice-patriarche n’approuvoit pas ce 
mariage , & que pour y mettre un obf- 
tacle , il avoir fait enlever les couronnes. 
De médians efprits répandoient que le 
voivode trouvant la fille jolie , avoir re- 
folu de s’en amufer , ôc que pour plus de 
commodité il avoir ordonné le mariage ^ 
fe propoiànt de retirer les deux époui^ 
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idans famaifon , & onappuyoit cette ppi-. 
nion par des exemples ; il eft vr« que le 
voivode garda le filence au refus di]i 
fiancé , & laifla continuer l’affaire. 

Nous vîmes arriver dans Tomsk une 
caravane 4e Kalmoukie j des chameauîç 
portoient les marchandifes ; elles furent 
dépofées dans la goftinnoïdyor ou mai-r 
fpn marchande , & les boutiques où on 
les mit furent fcellées du fceau de la 
douane. Dès que le voivode apprit que 
ces marchandifes croient fur le territoire. 
4e T omsk , il y envoya des commis de 
la douane , pour fçeller celles qui ne 
Tavoientpas été àSempalat. La caravane 
çtoit eompofée de RufTes , de Boukha-^ 
res & dç Tatares tchatfîens & cafaniens’j 
les Kalmouckes avoient pris à Sempalat 
le chemin de lamichéva. Le voivode^ 
avoit eu avis que toutes Les marchan- 
difes avoient été vifîtées à Sempalat , ex* 
çepté celles des Boukhares , qui avoient c 
repréfenté qu’il en feroitaffcs temps à 
Tomsk. J’ai déjà dit à l’occafion de la 
foire d’Irbit queGaldan Tfirenn .& l’en-, 
voyé rufTe étoient convenus entre eux 
que les deux nations commerceroient 
enferuble fans payer de droits : on ob- 
fervoit cet accord de part & d’autre^ 
mais on qbligeoit les RufTes à payer Ie«. 



Di'ji”' : t 'z-'i (ïiiogU* 




t^G Voyage 
dioirs dans les états de Rulîîe. Afin qu’il 
n’y eut i cet égatd aucune fraude , il fut 
arrêté que les matchandifes des Kal-' 
mouckes & des Boukhares feroient vi- 
fitées & fcellées avant qu’elles arrivalTent 
dans Tomsk , & qu’après en avoir pris’ 
un état fidelle , il leur feroit fignifié aufii- 
tôt après leur arrivée qu’ils euflent à dé-* 
dater à la chancellerie tous ceux qui 
acheteroient de leurs matchandifes , &: 
que l’on exigeroit des droits de toutes' 
celles qu’ils vendroient fans déclarer l’a-‘ 
cheteur : c’eft ce qui engagea le voi vode 
à envoyer au - devant des Boukhares , 
mais ils ne voulurent pas que l’on vifitât 
leurs matchandifes. Le voi vode informé 
de cette réfiftance envoya d’autres com-' 
mis àvec cinquante llouchivies, & leur 
fit défendre d’entrer dans la ville jufqu’a 
qu’à ce qu’ils eulTent obéi. Tous les au- 
tres marchands avoient payé les droits 
-iÀ Sempalat, c’eft-à-dire le dixième de 
leurs matchandifes , excepté l’argent &: 
les pierres précieufes ; on les vifita ici 
une fécondé fois , de peur qu’on n’en eut 
augmenté le nombre en chemin. Cette 
vifite eft avantageufe au voivode : il eft 
de l’intérêt des marchands qu’elle foie 
fjite au plutôt , & il^» l’abregent par 
des’préfens. Nousafliftâmes à celle de? 
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marchandises apportées de Kalmouckie ; 
c etpient des draps de Tchanda , de 
Kainm , de Cattoune , des tapis de Perfe, 
qui font apportés aux Kalmouckes par 
la Boukharie , & par conféqiient s’y 
vendent plus chers qu’en Ru/ïîe. Il y 
avoir en pelleteries des peaux de renard^ 
qui ne font pas fort rouges & qu’il eft 
rare de trouver de la grandeur ordinaire j 
d’autres peaux de renard d’une plus pe-.» 
rite efpece , dont les unes redemblent a 
celles de renard rouge , les autres à de 
piauvaifes peaux de linx j des peaux noi- 
res d’agneau , des peaux cfe loup 3c 
d’ours , jdes peaux de tigre & de panthère 
de Kalmouckie. Une peau de renard 
rouge coûte quatre ou cinq livres ; une 
peau d’agneau mo^t - né coûte environ 
douze fous : nous vîmes au/ïï du coton 
crud qui nous parut afles beau ; on le 
vendoit environ douze fous la livre. 
Nous apprîmes avant notre départ que la 
fécondé ambalîade vers les Bouknares 
étoit aulli infruétueufe que la première. 
Le voivode imagina que ces gens ne 
s’entendoient pasj il y envoya un bon 
interprète Sc cent flouchivies , mais nous 
n’avons pas fii le fuccès de cette négo-» 
dation. « 

Il y avoir à Tomsk un cofaque habi* 
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tant de cette ville qui paflToit pour ama- 
teur d’hiftoire naturelle : il nous fit parc 
d’une obfervation qu’il avoir faite le ma- 
tin du 30 feptembre. 11 avoir vu autour 
du foleil un cercle dont la circonférence 
étoit rouge en dehors , jaune au milieu , 
verte en dedans ; le foleil occupoit le , 
centre , & le rayon étoit d environ quin- 
ze diamètres du foleil : des nuages aifés 
•confidérables qui étoient à l’horimn , ea- 
choient une partie de ce cercle. Il y avoir 
un demi-cercle très-^rand , dont la partie 
convexe étoit tournée vers l’horifon , & 
dont la circonférence pallbit par le centre 
du foleil 3 elle étoit rouge en dehors , 
jaune en dedans ; à chaque extrémité de 
fon diamètre , on voyoit une image fo- 
laire. Ce demi-cercle renfermoi tun autre 
cercle fort grand en comparaifon du pre- 
mier , & dont la circonférence blanchâ- 
tre en dehors ’& bleue en dedans paffbit 
par le centre du foleil. Les circonféren- 
ces de ces trois cercles fe coupoient & fe 
confondoientdes deux côtés du foleil , & 
on voyoit â chaque point de contaék 
une image folaire un peu plus grande 
que^celle du grand demi- cercle. Le 
haut du plus grand des deux cercles étoit 
touché par un arc verd en dedans , jau- 
ne au milieu & rouge en dehors : le 

cercle 
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■ iercle qui entouroit le foleil étoit fur- 
monté par un arc feinblable qui le tou- 
choic en un point. * 

CHAPITRE XXVIII. 

Tatares de la. Tchouîime. 

I L y a au-delà de Tomsk des Tatarefi 
bapcifés depuis environ feize ans j leur 
ancienne religion étoit à peu près celle 
des autres Tatares : ils penfoient peu k 
l’être fuprême. Lorfqu’un d’entre eux 
étoit mort , ils mangeoient fon cheval 5c 
en offroient la peau au diable : ils enter- 
roient leurs morts , & cous ceux qui 
écoient allés à un enterrement , fau-^’ 
toient à leur retour par-delTus un feu fait 
exprès , afin que le mort effrayé par ce 
feu ne les fuivît pas. 

Ils avoient recours à leur kamm dans 
leurs maladies: ce kamm avoir un remede 
univerfel , qui confiftoit ordinairement 
dans une peau d’hermine à laquelle on 
avoir mis des. yeux de métal, & qu’il 
laifToit attachée au cou & devant le vi-« 



*■ Y. Mémoires de l’açad. royale des 

fCS 1^99. 
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fage du malade , tandis qu’il jouoitvivé- 
ment de fqn tambour magique. Ils habi- 
toient de méchantes huttes dont l’entrée 
regardoit l’orient «: elles étoient de 
j)ieux & de terre , ou de ce qu’ils pou- 
voient fe procurer le plus facilement : ils 
faifoiènt des bancs intérieurement fout 
autour de la muraille , & plaçoient au 
milieu ou à l’un des côtés une olieminée 
Itutour de laquelle on pouvoir tourner , 
& dont l’ouverture étoit percée dans le 
toit. Leurs maifons n’ont pas aujourd’hui 
en général meilleure apparence : cepen- 
dant quelques-uns d’eux imitent l’archi- 
teéture des RulTes , & fe fervent de poê- 
les j ils abandonnent aulîi l’ufage de 
tourner vers l’orient l’entrée de leurs 
huttes : les trous qui fervent de fenêtres 
font couverts par la glace. Lorfque l’ar- 
chevêque vint dans ce pays , il en fit af» 
fembler les habitans : quelques-uns vin- 
rent à lui de- bonne volonté , mais la 
plûpart y répugnoient , & il fallut que 
î'es dragons qui accompagnoient l’arche- 
vêque les filTent fortir de leurs huttes. Ces 
Tatares habitent le long de la Tchouli- 
me ^ le lieu étoit commode pour les bap- 
tifer ; ceux qui refufoient le baptême 
ctoient jettes dans l’eau ^ lorfqu’ils reve- 
jdvient à bord , on leûf attachoit uns 
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‘trois au cou & ils étoient chrétiens; 
mais afin d’entretenir ces profelites dans 
leur religion nouvelle , on leur bâtit une 
cglife. Quant â ceux qui habitent plus 
bas fur la Tchoulime , on leur afligna 
l’églife du fort Mcleskoï. Tous ces Ta- 
rares n’ont pas les premiers principes de 
la religion chrétienne : ils penfenc 
qu’elle confifte à porter une croix , 1 
faire le ligne de la croix , aller à l’égli- 
fe , faire baptifer leurs enfaris , n’époufer 
qu’une femme, s’abftenir des alimens 
dont ils mangeoient auparavant , com- 
me de la chair de cheval , & obferver 
les jeûnes prefcrits. Ils ont chacun une 
image devant laquelle ils font leur priè- 
re, & voilà tout leur chriftianifme :on ne 
peut point exiger d’eux qu’ils fâchent ce 
qu’on ne leur apprend pas. On envoie 
il eft vrai , des prêtres pour les inftruire 
de la religion , mais ces prêtres ne favent 
point la langue tatare j il fe peut auflî que 
le choix en foit fait négligemment , 8c 
on dit que leur vie n’eft pas exem- 
plaire. 

La petite vérole faifoit de grands ra- 
vages parmi ces Tatares : cette maladie 
n’y régné ni dans une faifon fixe ni tou- 
tes les années; il s’écoule quelquefois- 
dix 'ans fans qu’on la voie paroître^ 
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mais lorfqu’elle ell revenue , elle duré 
fouvent trois ans. 

Nous continuâmes notre route, & 
nous fûmes obligés de nous arrêter 
dans tjuelques fimovies : ce font de mé- 
chantes cabanes qui tiennent lieu d’au- 
berge ^ elles font éloignées de toute ha- 
bitation , 3c nous n’y trouvâmes que des 
hommes fourds ou aveugles. Nous avions 
fait depuis Péterbourg environ deux 
mille quarante lieues , lorfque nous ar- 
rivâmes à lénifeisk. Nous eûmes dç 
mauvais chevaux & nous trouvâmes des 
relais , où il n’y en ^voit pas ^utaqt qu’U 
nous en falloit, 



CHAPITRE XXIX. 

'lénifeisk, Eaa de Golova. Froid 
cejfif. 



L a ville de I.énifeisk eft fur la 
rive gauche 3c occidentale de la 
lénifei , qui a dans cet endroit plus d’uni 
quart de lieue de largeur : cçtte riviere 
prend fa fource en Mongalie , 3c après 
un cours d’envipon fept çents cinquante 
lieues fe jette dans la mer glaciale, 
Jénifeisk çft moins ancien qm? îvouii; 
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betsk y ce fut d’abord un périt fort , 
comme la plupart des villes de Sibérie , 
mais la fimation en eft fi commode * que 
bientôt ce fort devint une ville : elle eft 
le long de la lénifei , a beaucoup plus de 
longueur que de largeur, & fon en- 
ceinte efttd’une lieue & demie j elle a 
plulieurs bâcimens publics , deux cou- 
vens , dont l’un d’hommes & l’autre de 
femmes, ôc fept cents quatre maifons. 
lénifeisk eft , après Tioumene , la pre- 
mière ville de Sibérie que nous ayons m 
vue bâtie en plaine. 

Cette ville eft bien lîtuée pour le 
commerce , & prefque tous les léniféens 
font marchands. L’ivrognerie , la pa- 
refte , le libertinage & les maux qui en 
font la fuite , y régnent auflî fortement 
que dans les autres villes dont j’ai fait 
mention. On dit que les léniféens font 
rufés & artificieux, & on 4 es nomme skof- 
niski , c’eft-à-dire , pénétrans. 11 eft d’u- 
fage en Sibérie que les habitans des vil- 
les fe donnent entre eux des fufnoms ; 
on nomme les Taréens , apoftats ou pen- 
dus , parce qu’il y en eut autrefois un 
grand nombre qui furent exécutés : on 
appelle les Koufnetféens , marmotes , 
parce qu’ils portent beaucoup de peaux 
4’une efpece de petite marmote j les 
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Tpmskains , fanfarons j les Sourgoiitey » 
louches .; les Béréfouains , mangeurs 
d’ecureuils ; les Mangaféens , vifàges 
fereins ou mangeurs de poilTon féché ÿ 
les Krafnoïarskains qui fe révolrent fou- 
vent contre leurs voivodes , font ap- 
pelles opiniâtres; les Ilimskaips* mou- 
ches d’Ilimsk; les lakoutes, mangeurs 
d’écorce. 

Les léniféens font grands amateurs 
des plantes médicinales : ils doivent 
• çette inclination câ un colonel cofa- 
que. En arrivant à lénifeisk nous 
tendîmes plufieurs enfaus crier dans les 
rues une eau fpiritueufe : on nous dit 
qiie c’étoit une eau diftillée par ce co- 
lonel cofaque ; qu’il en tenoit la re- 
cette d’un enfeigne de la garnifon de 
Tobolsk , & qu’il guérilïôit ^yçc cette 
eau toute forte de blelTures : fufliez-vous 
blelTé à mort, ilne lui falloir qu’une mi- 
nute 6c fon eau pour vous rendre fain. 
La chofe étoit trop metveilleufe pour 
qu’on pût y ajouter foi : cependant 
beaucoup de perfonnes, meme ceux qui 
n’ont pas coutume de fe lailfer prendre 
aux fables de cette efpece , citoienc 
plufieurs exemples des effets prodi- 
gieux de cette eau. Un certain Dippel 
rendit fameux autrefois fon baume vuli* 



« 
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hllraite par la cure admirable d’un chien 
auquel il faifoit palFer un clou au travers 
de la tête j le colonel cofaque prenant 
un coq & lui enfonçant un clou ou un 
canif dans la tête jufqu a la cervelle « ar- 
rofoit la bleflure avec fon eau diftillée , 
lui en couloir un peu dans le bec pour 
plus de charlaranerie , & le coq fe rele- 
vant en très peu de temps , couroit 
comme auparavant. Lorfqu’on repré- 
fente à ceux qui font dupes de ces tours -, 
que toute eau-de-vie & même toute eau 
commune peut avoir le même effet , 
bien plus , que lajmême chofe arriveroit, 
fl r on ne donnoit à l’animal aucun fe- 
cours J la plupart ne le croient pas. Plur 
/leurs perfonnes & fur-tout les cricurs de 
l’eau du Cofaque rejetterent cette objec- 
tion i & crurent en avoir a/Tés prouvé la 
vertu , en citant plufîeurs hommes blef- 
fés à mort , guéris par cette eau fans pareil- 
ie. Il n’y a pas long-temps , difoient-ils , 
qu’un homme voulant fecourir une mai- 
/bn qui brûldir, reçut fur la tête une grolfe 
•poutre ; le fang lui fortoit à flots par le 
nez & les oreilles ; il perdit connoifîance 
fieparoifToÎT mort : on le porta chez lui & 
on 'l’y laiflTa fans fecours , jufqu’d ce que 
quelques-uns informés de l’accident, 
imaginèrent que c’étoit une belle occa- 
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fion d’éprouver l’eau du colonel. II eô£ 
remarquer que le polTelTeur de ce beau 
fecret interrompoit toujours cette hif- 
toire à ce point-ci , difant qUe de t»e- 
chans efprits avoient prétendu profiter 
de cette occafion pour détruire fa ré- 
putation , & qu’on l’avoir mené par for- 
ce chez cet homme blelfé. Lorfqu’il y 
fut arrivé , il fe plaignit qu’on lui pré- 
fentoit un mort , ajoutant qu’il ne fa- 
voit pas relfulciter : cependant , cédant 
aux inllances des fpeélateurs , il coula 
dans la bouche du mort une couple de 
cuillerées de fon eau & fe retira fur 
le ch mp , c'^oyant avoir fait une chofe 
fort inutile : il étoit à peine chez lui , 
que le blelTé accompagné d’une foule 
de gens , vim le trouver en jettant des 
cris de joie , & le féliciter d’avoir rendu la 
vie à un mort , & en même temps la 
fanté. 

Le chirurgien major de l’expédition 
de Kamtchatka m’a voit déjà mandé 
qu’il avoir fait l’épreuve ‘ du coq , & 
qu’il avoir réuflî foit avec le fpiritus ma- 
tricalis , foit avec l’eau commune , foit 
en ne mettant rien fur la plaie , auffi bien 
que le colonel avec fon eau fpiritueufe , 
mais que l’eilài lui avoir toujours mal 
réuflî, lorfqu’il avoir fait la bleifure au 
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derrière de la tête. Cependant , pour 
mieux pénétrer la fraude & le fecret , 
j’âvois Feint de croire les contes du colo- 
nel , qui penfant avoir en moi le plus zélé 
partilan de fon remede , m’en donna une 
bouteille. Dès que je l’eus, je pris un 
coq & lui enfonçai un petit canif au mi- 
lieu de la tête , jufqu’à ce que je crus 
avoir traverfé la fubftance corticale du 
cerveau , & pénétré jufqu’à la fubftance 
médullaire : je verfai fur la blelTure un 
peu d’eau du Cofaque , & j’en remplis le 
•bec du coq j il fe releva au bout d’un 
quart d’heure & fe portoit encore très- 
bien le quatorzième jour après cette opé- 
ration j je le fis tuer & je vis que le 
cerveau avoir été endommagé par de- 
vant & jufques vers la moitié : il y avoir 
encore une petite marque de la bleffure , 
mais nul fang caillé» Je perçai la tête 
d’un autre coq avec un canif un peu 
plus gros , faifant la bleflure plus pro- 
fonde , & je le panfai comme l’autre ; 
celui-ci mourut cinq heures après : je 
l’ouvris &c trouvai le cerveau percé juf- 
qu’au fond dans la partie gauche. It 
y avoir aufiî (bus le. crâne & dans la. 
bleflure beaucoup de fang caillé. 

J’appris enfuijce que cette eau eH 
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diftillée de l’orpin * , plante reconnaê ■ 
depuis long-temps pour un bon vulnérai- 
. re : les chirurgiens de lénifeisk la cou- 
pent par petits morceaux , en mettenc 
jufques à moirié dans un vafe qu’ils 
achèvent de remplir avec de l’eau r ils 
bouchent bien le vafe & laiflent macérer, 
en lieu chaud pendant environ huit, 
jours , enfuite ils diftillent cette fameuf© 
eau qui relTufcite les morts. L’enfeigne 
dont j’ai fait mention étant à Vibourg; 
pendant les dernieres guerres , vit un 
chirurgien guérir avec cette eau des 
plaies de la tête fort confidcrables &C 
obtint d’un des apprentifs de ce chirur- 
gien qa'il lui en monnât la compolitionr 
enfuite ayant trouve dans le colonel co- 
faque un amateur de la médecine , il lui.- 
promit de lui faire part de fa recette à., 
un prix médiocre , mais avant qu’il s’ac- 
quittât de fa promefTe , l’autre en vrai 
, léniféen lui avoir dérobé fon fecretj. 
cependant il reccnnoilToit le devoir à cet . 
eafeigne. * 

Il y avoir aaiffi dans lénifeisk un 



** Anacairj.fcros purpiuea. Bank, hiji, } 
Sedum foliis plyniiifcnlh ferra' is , co- 
rymbo foliofo , caule ereûo. Linn^ C, p. x» 

p.430. 
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’Wmme vieux & pauvre qui paiToit pour 
connoîcre des fimples d’une vertu mcr- 
veilleure. Je le Hs venir à mon loge-* 
ment : il relTembloit fort à un kamm , 

& avoit tout l’air d’un fourbe. Il fei- 
gnoit toujours avant de parler , d’avoir 
perdu la mémoire, & gardoit long-temps 
l’air paa^,|^ais le matois favoit bien 
ce qu’iHP^^iit dire. Il croyoit ,difoir-iI , 
que le diabfe étoit auteur de tout mal , 

& par confcquent de toute maladie *, la 
plupart des fimples qu’il connoilToit 
challoient donc le diable j mais il mfe 
nomma une plante qui avoir la verra 
de réparer l’eau comme le fur aurr‘’fois 
la mer rouge. Les léniféens voyant que 
je n’ajoûtois pas foi à la vertu de l’berbe 
qui chafioit le diable , me racontei enc 
rhiftoire fuivanre. Vers l’embouchurè' 
de la lénifei , il fe raflemble des Pcoffli- 
chlenikes pour chafier aux pietf y efpecè 
de renards blancs &: gris. Un d’entre eu* 
s’amufoic fouvent à jouer du balalaïka , 
qui eft une eCp^’cc de guirtare t il remar- 
qua que lorfqn’il jouoit feul la nuit dans 
robfcùriré , v^nelqu’un danfoir dans fà 
chambre. Çu^icnx de voir qui danfoir 
ainii , il fit fouvenr du feu , mais ne vic 
perfonne : cependant il enr&ncloir daur , 
fer des qu’il n'avoit ni feu nif lumière \ il 
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lui fallut donc ufer de rufe pour lâtî^ 
faire fa curiofîté. Il cacha fous un pot 
# un bois allumé , joua enfuite à fon ordi^- 
naire , & peu après entendant commen»- 
cer la danfe , il leva le pot & vit une 
efpece de dame qui lui dit , puifque tu 
t’es opiniâtré à me voir , tu ne me 
quitteras plus : il fut d’^oi^très-ef- 
myé , mais il s’accoutum^j:j|H^ peu à 
cette femme &c ils habitèrent enfemble* 
Un jour fes compagnons avoient réfolu 
d’aller tous enfemble à la chalTe, mais 
cette femme ne voulut pas l’y lait 
fer aller j elle confentit feulement qu’il 
les accompagnât jufqu’à certain endroit j 
il partit donc avec eux , & lorf^u’ils fu- 
rent tous arrivés i l’endroit ou ils dé- 
voient fe f^arer , ils s’aflirent dans uit 
champ. Aum-rôt il entendit la voix de 
cette femme qui l’appelloit j il lui ré- 
pondit de venir le ttouver, la femme 
dit que cela lui étoit impolfible. Après 
beaucoup d’inftances de part & d’autre , 
elle lui confia qu’elle ne pouvoir avancer à 
caufe d’une herbe qui étoit près de lui , 
& voyant qu’il tardoit beaucoup, elle 
arracha un des plus gros arbres des envi- 
rons & s’en fervit pour lui montrer l’hetr 
be qui lui étoit fi contraire. Il faifit cette 
ôccafion de^fe défaire de fon diable : ü 
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itueillit de cette herbe , en mit dans fa 
poche , & pour en vérifier l’effet s’a- 
^ vança vers cette femme , mais à mefure 
qu’il approchoit , elle fe retiroit. Il con- 
^fervaprécieufement fa plante , & depuis 
qu’il la pofïede , il n’eft plus obfédé par 
ce diable femelle , qui erre encore dans 
les bois voifins. 

Le voivode de lénifèisk n’étant pas pro- 
teéteur de l’ivrognerie, les fêtes de 
Noël furent allés paifibles : on les célébra 
cependant le verre en main , mais avec 
moins de rumeur que dans les autres vil- 
les de Sibérie. Un ufage de ce pays me 
rappella celui d’Allemagne j>endant les 
mêmes fêtes : trois hommes habillés en 
mages couroient dans la ville en portant 
une étoile & annonçoient Jefus-Chrift. 
Je vis auffi des chanteurs qui faifoienc 
• voir dans une lanterne magique , l’en- 
fant Jefus & fon cortege ordinaire. 

Nous prouvâmes ici pouréa premier® 
fois le plus grand froid de Sibérie. Vers 
le milieu de décembre l’air étoit comme 
gelé y il reffembloit à un brouillard , 
quoique le tempsfut extrêmement clair. 
Cette efpece de brume ou plutôt cet air 
extrêmement condenfé empêehoit la fu- 
mée des cheminées de s’élever 5 les moi- 
neaux ^ les pie$ totnboienc ôc mou- 
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roient glacés , lorfqu’on ne les portoît 
pas aufli-rôt dans un endroit chaud. Ce 
froid exceflif avoir encore un effer qui 
nous occupa beaucoup : dès que les poê- 
les étoient échauffés , on y reffentoit de*' 
grands maux de tète , & on voyoit dans 
ceux qui fouffroient les effets ordinaires 
des vapeurs du foufre. Nous logions 
dans une des meilleures maifons de la 
ville , & quoiqu’on emplit le poele par 
dehors , quoique nous prifïions toutes 
les précautions polîibles , nous éprou^ 
viens ces douleurs de tère. On ne pou- 
voir pas les attribuer à des vapeurs de 
, foufre qui s’élèvent des charbons brû- 
lans ; j’imaginai donc qu’ils avoient la- 
même caufe que ceux qu’on endure 
dans une chambre récemment lavée , 
car il y a d’autant plus de vapeurs, & 
elles s'y dilatent & âglffent avec d'au- 
tant plus de force , que le froid eft plus 
âpre & plu# vif. Lorfqu’on oiivroit une 
chambre , il fe formoit fubitement un 
brouillard auprès du poele, quoique 
l’air de '•la chambre fût chaud avant ' 
comme après. Dans l’efpace de vingt- 
quatre heures , les fenêtres éroienr cou- 
vertes intérieurement d’une glace épaifTe 
de treis lignes ; cette übfervation donne 

àma conjeétttre encore plus de vraifeaîv^ • 
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blance. Tant que duroic le jour qui pour 
lors étoic très court , on voyoit des halos 
ou couronnes &-desparéIies , & pendant 
la nuit des paraféienes y il femhloit donc 
que ces phénomènes dependilTent de ce 
grand froid ; dans le thermomètre de 
Fahrenheit , le mercure deitendit à 
cent vingt degrés plus bas qu’on ne l’a- 
voit obfervé. 

Je vis dans la mailbn où nous lo- 
gions un portrait de la Trinité ; c’éroic 
une figure à trois têtes, trois nez, trois 
barbes , quatre yeux &• deux oreilles 
certe figure me rappelle un tableau que 
je vis à Tomsk , & cp.ii repréfentoit Je- 
fus Chrift triomphant de fatan. Le Sau- 
veur du monde étoit à cheval, tenant un 
arc à la main, & t roit unefl, che au 
diable , qui , fous la forme d’un dra- 
gon , éioir aux pieds ^u cheval. 

Je vis encore chés le voivode de léni— ' 
feisk , une merveille de la nature j c’é- 
toit un nain d’environ deux pieds de 
haut , âgé de plus de cinqiunte ans , qui 
étoit marié en fécondés noces & avoir 
cinq enfans vivans j. il mangeoit & bu- 
voit plus qu’un homme de taille natu- 
relle : c éroit un écrivain de la douane^ 
de '^Krafnoiarsk , & on l’avoir envoyé 
à léaifeisk pour quelques recherches* 
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Les nations étrangères du diftriél dé 
ïénifeisk font les Oûiakes Narimmiens 
& lénifeiskains ; ceux - ci ont reçu le 
baptême ; les l'atares affàniens qui ha- 
bitent le long des rivières d’OulTolke & 
d’Ona : il n’en refte plus qu environ une 
douzaine , dont a peine deux ou trois fa- 
vent encore leur langue nationale : c’étoit 
autrefois un peuple nombreux ; enfin 
les Tongoufes qui habitent le long des 
rivières d’Ouflblke & d’Ona y on n’a pu 
jufqu’â préfent les engager à embaraller 
la religion chrétienne : ils font riches 
en bétail, & ont la coutume de fe 
coudre fur le vifage différentes figures , 
qui de bleues~deviennent noires, mais 
cette coutume n’eft pas générale parmi 
eux y il n’y a guères que les enfans qui 
ibient décorés de ces figures. 



CHAP^ITRE XXX. 



Krasmiark^ 

L a ville de Krasnoïark efi fur la rive 
gauche de l’iénifei. De même que 
toutes les villes de Sibérie, elle a été- 
dans l’origine un fort qui peu à peu 
fil devenu ville .elle » uois cent^ duf. 
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(qaante maifons , quelques bâtîmens pu- 
blics , & eft entourée d’un rempart de - 
bois. 

Prefque tous les habitans font flou- 
chivies , parce que le defTein que l’on 
avoit en bâtilTant le premier fort , étoit 
de mettre le défert voifin à l’abri des 
irruptions des Tatares kirghifiens. On a 
toujours veillé foigneufement à établit 
cette fureté , & il y a quelques années 
que l’on n’y voyageoit guère que par 
ordre exprès , mais depuis un certain 
temps ces deferts font fùrs , les Cola- 
ques qui les infeftoient fe font retires 
vers la Kalmouckie , & les flouchivies 
Krafnoiarkains peuvcHî commurilCJUSI 
fans danger avec tous les pays d’alen- 
tour. Cette fureté rend la ville de Kraf- 
noïark plus vivante , & pourra en- 
gager quelques marchands à s’y éta- 
blir. 

Les flouchivies qui l’habitent font 
prefque tous riches ; leurs biens con- 
fiftent en chevaux & en bêtes à corne 
dont la nourriture les inquiété peu; 
ils les laiflent paître dans le défert. Pen- 
dant l’hiver on y voit rarement de la 
neige , & ces animaux vivent d’herbes 
pourries & de racines qu’ils déterrent ; fl 
la terre eft par hazard couverte de neige. 
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accoutumés au climat ôc à cet incoftvé^ 
nient , ils favent tirer leut nourriture 
dedefïbus la neige , mais ils ne font pas 
auflî forts qu’ailleurs : un cheval riih’e 
eft plus fort que trois de ce pays , & une 
vache rufTe donne plus de lait que vingt 
vaches krasnoïarkaines. 

On cultive ici des grains , & la terre y 
eft fl fertile qu’il fufht d’en travailler la 
fuperficie , âc que l’on peut fans engrais 
enfemencerle même terrein, cinq ou, 
fix ans de fuite : lorfqu’il refuie de 
produire , il y en a beaucoup d’autres 
qui font inutiles & qu’on peut enfemenr 
cer. 

La pàrelTe des habitons de ce pays eft - 
fl grande qu’ils ne voudroienr feulemerw 
pas que leur nourriture leur coûtât la 
moindre peine j il en eft de même dans 
tous les pays très-fertiles où l’on n’o- 
blige pas les hommes à travailler. Il n’y a 
pas de payfan d’un autre canton qui ne 
payât volontiers pour être dans celui-ci » 
mais l’avarice' des gouverneurs les em- 
pêche de faire à cet égard d’utiles repré- 
lentations : les llouchivies leur payent 
des droits plus conlidérables que ne fe- 
roient des payfans , Sc fi l’on réformoit 
jieuf dixièmes de ces troupes inutiles > 
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ils. perdroient un gain très-grand j fur- 
tout ils ne vendfoient plus de brevets de 
colonels & d’autres emplois. 11 y a dans 
Krafnoïark un colonel de Cofaques, 
dont les foldats difent librement qu’ils 
ji’onc point d’ordre à recevoir : ils fe bat- 
tent fouvent avec lui à coups de bâton de 
même qu’entre eux ; c’ell un homme 
qui ne vaut pas le Cofaque le plus mé- 
prifable , ôc qui cependant eft chef de 
fept cents Cofiques. 

Les flouchivies ont encore ici un avan- 
tage très conlidcrable , mais il eft vrai* 
que c’eft en diminution du rréfor impé- 
rial. Tous les Tatares des environs 
payent le tribut en pelleteries , ôc com- 
me ils ne peuvent pas toujours les payer 
de cette maniéré , ils donnent au lieu de 
chaque . piece de pelleterie qui ^leur 
manque , un prix fixé, par un réglement, 
Lorfque ces Tatares commencèrent â 
payer le tribut , ils apportoient les 
peaux , comme ils les prenaient & rer- 
mettoient alTés fouvent â la cailTe im- 
périale des zibelines de grand prix ; 
mais les habitans de Krafnoïarsk & 
peut-être aulli les marchands qpi paf- 
îbient, ont ouvert les yeux aux Tata*^ 
les ils leurs achètent les belles pelleta* . 
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ries beaucoup plus d’un rouble , qui eft 
le prix fixé par le réglement j ainfi les 
Tarares , en remettant ce prix à la caif-^ 
fe y ont pour eux le fiirpluS , & il y en- 
tre maintenant plus de roubles que de 
zibelines. Pour cacher ce petit com- 
merce , ils difent que leur pays four- 
nit à préfent moins de pelleteries , & le 
voivode n’en difconvient pas : ils ajou- 
tent qu’aurrefois lorfqu’on leur apportoit 
un chaudron de fer , ils le remplifîbient 
de zibelines & les donnoient pour le 
■•chaudron , mais qu’ils ne pourroient 
pas maintenant faire ce marché. 

Les Krafnoïarkains font fainéans & 
ivrognes , & tous les flouchivies vivent 
Cl familièrement avec le voivode , que 
Jorfqu’il les invite à diner chez lui , ils 
s’y enivrent avec autant de claniôUTS 
qu’au cabaret. Ils boivent l’eau-de-vie 
dans de grands gobelets , & celui qui fe 
trouve à la fin du repas le plus fem- 
blable à une bête , reçoit le lendemain 
de magnifiques préfens. Pendant le fé- 
jour que nous y fîmes , on arrêtoit de 
temps en temps des hommes & des 
femmes furpris enfemble , & on trouvoit 
alTés fouvent parmi eux des gens ma- 
riés. 
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ïl y avoit auîîi dans les priions une 
femme qui avoit fait mourir un flou- 
chivie dans les grands remedes. 

On voit beaucoup d’antiquités à Kraf- 
noiarsk : elles ont été tirées des anciens 
tombeaux qui font en grand nombre 
près d’Abakannsk & de Saïannsk. On y^ 
trouva tant d’or , que les habitans de 
Krafnoïarsk achetoient pour une demi- 
rouble un Iblotnik d’or : on y trouva auflî 
de l’argent, & on en tire encore du cuivre 
en allés grande quantité. Je vis chez le voi- 
vode une afliette & un petit pot d’argent 
doré : il y avoit fur l’afliette des figures 
en relief afles femblables à des griffons. 
Les uftenfîles en cuiyre font des cou- 
teaux, des boucles de harnois , de petits 
marteaux ; on y trouve affés fréquem- 
ment de faux argent de Chine & une ef- 
pece de fonte ou alliage de cuivre rouge 
& de cuivre jaune , que l’on paroît avoir 
employé principalement à fondre des 
argalis. Les uns ont un piedeftal creux, 
& les autres une pointe qu’on peut en- 
foncer à l’endroit où l’on veut les pla- 
cer : c’étoient peut-être les idoles de ceux: 
<qui les ont fondus. On a trouvé auflî 
plufieurs vafes de faux a'-gent donc 
■quelques - uns ont été vendus pour de 
l’^rgçîit véritable , ojais on n’a point 
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core découvert de fer , quoiqu’il y ait 
aux environs beaucoup de mines de ce 
métal. Le fer étant de tous les métaux le 
plus difficile à fondre ôc à mettre en œu- 
vre, a été chez tous les peuples celui 
qu’on a travaillé le dernier. 



CHAPITRE XXXI. 



L Es animaux que j’ai déjà défignés 
plufieurs fois par le nom d’argalis , 
font appelles fur -le haut Irtisch, mou- 
tons fauvages ; on en trouve dans la par- 
tie méridionale des montagnes voifinec 
de rirtisch , foit au midi vers la Kal- 
mouckie, & principalement fur la Bou- 
khtourma, foit du coté de l’orient , juf- 
ques dans les alpes fupérieures de l’Ob 
& de l’iénifei , ck là jufques dans les al- 
' pes du lac Baical , & ^lus loin dans 
les grandes alpes nommées Slannovoï- 
khrebet qui féparent les rivières d’A- 
moure & de Lena , jufqu’à l’océan & 

■ plus loin jufque vers Kamtchatka , 
-fur -tout au canton des Koriakes. Les 
habitans d» Kamtchatka & des* îles 
.voifines , trouvent à l’argali un goût ji 





I 

e’n Sibérie. ipi 
■ exquis , que lorfqu’ils veulent donner 
l’idée- d’un manger excellent , ils le com- 
parent d- la graiife de cet animal. L’ar- 
gali eft connu fous différens noms dans 
tous ces pays : par la forme extérieure , 
par la tete , le cou , les pieds , la queue 
courte , il eil femblable au cerf j il l’eft 
encore plus parfaitement par la vivaci- 
té', peuc-ctre eft-il un peu plus fauvage ; 
celui que j’ai vu en vie avoir environ 
crois ans , & dix hommes fuffifoient d 
peine d le contenir. Les plus grands 
argalis font de la grandeur du daim : 
celui que je décris a-voit trois pieds de- 
puis la partie fupérieure de la tête juf- 
qu’au terrein fur lequel il étoit, & de- 
puis la naiiîance des cornes jufqu’d la 
queue , trois pieds fix pouces. Les cernes 
prenoient naiflance au - delTus &: près 
des yeux direétement devant les oreil- 
les , elles fe courboient d’abord en ar- 
riéré, enfuite en devant en forme de 
cercle, jufqu’d l’extrémité qui fe re- 
coutbe un peu en haut ôc en dehors. Elles 
font depuis la nailïance jufqu’d la moi- 
tié extrêmement ridées j le refie eft un 
peu plus uni : c’eft peut-être la forme de 
ces cornes qui a fait donner d cet ani- 
mal par les Rufles le nom de mouton 
Si l’on ,en croiç les Sibériens , 
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fa plus grande force eft dans fes cornes t’ 
les mâles fe battent fouvent , & courant 
alors l’un à l’autre les cornes baiflees , ils 
fe les rompent ; on en trouve çâ & là 
dans le défert <jui ont à la partie voifine 
de la tète une (i grande cavité , que les 
renards s’y logent. Il n’y a qu’une très- 
grande force qui puifle rompre une cor- 
ne de cet animai ÿ car tant qu’il eft en 
vie f fes cornes croiftent en longueur ÔC 
en largeur, & l’endroit du crâne où elles 
croiftent , devient toujours plus épais. 
Une corne qui a toute fa crue, étant me- 
furée félon fa courbure , a quatre pieds 
de long : elle pele environ trente ou 
quarante livres de Ruflîe , & eft à la 
naiftance épaifte comme le poing. Les 
cornes de celui que j’ai vu , étoient d’un 
blanc jaunâtre , mais plus l’animal 
vieillit , plus elles noirciftent. Les oreil- 
les font pointues , médiocrement larges, 
Sc ordinairement l’argali les porte droi- 
tes : il a la corne fendue , les jambes de 
devant longues de dix-huit pouces; celles 
de derrière font plus longues. Cet ani- 
mal a un fanon ; fon poil eft gris , mêle 
de brun : il a le long du dos une raie 
jaune , dont l’extrémité eft rouge de 
renard , & le ventre eft aufti de cette 
jîouleur, ainfi que les jambes à la partie 

poftérieui^ 
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jôoftérieure & à l’intérieure : cependiuc 
le ventre eft un peu plus pâle que ces au- 
«tres parties. Cette couleur dure depuis 
le commencement d'août , pendant toute 
l’automne 5c tout l’hiver jufqu’au prin- 
temps : à l’approche de cette faifon ils 
changent de poil , & deviennent alors de 
plus en plus rouges. Leur fécond chan- 
gement de poil eft vers la fin de juil- 
let. 

Les femelles font toujours plus peti- 
tes j elles ont aufli des cornes , mais fore 
petites , fort minces , croiftant très peu 
..avec l’âge , prefque toutes droites , pref- 
que point ridées Sc faites à peu près, 
comme celles de nos boucs. 

Les parties intérieures de cet animal 
font comme celles de tous les ruminans, 
'L’eftomac a quatre cavités diftinétes 5c 
la véficule du fie! eft erolfe. La chair eft 

O 

de bon goût, 8c peu- fe manger comme 
•celle de chevreuil j la graille eft d’une 
-faveur très agréable. L’argali fe nourrit, 
d’herbe. Il entre en rut en automne &: 
met bas au printemps ; la portée eft 
d’un ou ‘deux petits. Par le poil , le goût 
de la chair, la forme du corps , la viva- 
'cité , cet animal appartient au- genre du 
cerf 5c du chevreuil. Ses cornes recour- 
'^bées lui donnent quelque reftemblanci^ 
Tome I, I 
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avec le bélier , mais le manque de lairrô 
& la vivacité l’en féparent |encierement. 
Il a le poil du chamois , il habire les ro- 
chers & fe bat foLivent comme le cha- 
mois : il faut peut-être faire de cet ani- 
mal un nouveau genre & le regarder 
comme le mufimon des anciens , car U 
cil: exaékement femblable à l’animal dé-, 
-crit fous ce nom par Pline & Gefner. 



CHAPITRE XXXII. 

Soutcf reins de la lénifei. Oulous tatares» 
Fêtes de Krasnoiark* 

I L y a près de l’Iénjfei trois fouter-» 
reins célébrés , dont l’un n’eft qu’une 
'petite caverne. Pour arriver à l’entrée 
de celui qui eft le plus élevé , nous mon- 
tâmes l’efpace de cinquante toifes par 
'des degrés taillés dans la neige. Ce fou- 
terrein eft fpacieux & s’enfonce en mon- 
tant avec une pente afles roide , i^ a en- 
viron cinquante pas de longueur ; les 
côtés étoient couverts de galatHtes qui 
relTembloient à des champignons de 
.-pierre , & le roc croit calcaire. Nous 
.étions éclairés par des flambeaux ; cette 
^lumière faillit un très bel ’eftet fur lai 
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'^lace qui couvroit tour le delTus du fou- 
terrein & reiTembloit à du falpêtre cryf- 
tallifé ÿ elle j étroit un feu pareil à celui 
des pierres précieufes : il y avoir aux 
deux côtés d’efpace en efpace des gla- 
çons très-purs & fort allongés. 

Nous allâmes au troifieme fouterrein 
par un chemin afles difficile & qu’on re- 
gardoit même comme impraticable. Le 
roc dans lequel eft p^cée cette caverne 
eft calcaire , & l’on y voit çâ ôc là des 
concrétions pierreufes fous la forme de 
champignons : nous n’y trouvâmes 
qu’un morceau de filet pourri 3c une dent 
de mufc mâle. 

Nous vîmes enftiite le rocher peint 
qui eft fur la rive droîUde la riviere ; il 
n’a pas plus de fept toifes de haut ; on 
voit qu’il a été taillé du côté ou font les ^ 
figures. Il étoit enduit d’une efpece de 
plâtre qui eft tombé en partie j les 
figures ont été peintes fur le plâtre , & lî 
la couleur rouge qu’on y a employée 
n’eft pas de l’ocre brûlé , elle en appro- 
che beaucoup. Elles repréfentent des 
hommes & des animaux , & il y en a 
fur-tout une très bien confervée , qui 
repréfente un homme à cheval. Le def» 
fein de ces figures eft comme le def- 
Jfcin de celles que jai vues entre ' 
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netslc 5c Tomsk , 5c tel qu’on doit l’atf 
tendre de payfans grolïiers. 

Il y a près de Krafnoïark quelques 
oulous ou villages tatares. Un de ces 
villages nomme Mongat eft compofé 
de fix ou fept iourtes ou huttes pareilles 
à celles des Tatares deKoufnetsk : elles 
font faites de pieux plantés en terre , 
joints par des traverfes & couverts d’é- 
corces de bouleau : celles des plus riches 
font couvertes de peaux de chevreuil. 
Elles ont deux ouvertures , dont l’un® 
pour la fumée , l’autre qui eft vers l’o- 
rient fert d’entrée , & eft ordinairement 
couverte d’une peau de chevreuil. Nous 
entrâmes dans u^îeurs huttes , 5c nous 
vîmes dans chalRe un feu fait au mi- 
lieu , autour duquel étoient l’homme, 
la femme, les enfans 5c les chiens de 
chafTe : elles étoient pleines de fumée , & 
nous n’aurions pu y refter fans étouffer , 
mais ces gens y font habitués. Ils ne fe 
chauffent en hiver qu’au feu qu’ils font 
dans ces huttes , cependant les plus ri- 
ches en ont conftruit quelques-unes où 
ils peuvent placer des poeles : celles-ci 
font leurs appartemens d’hiver , 5c ceux 
d’été font les huttes ordinaires. On vou-^ 
lut dans chacune nous faire manger , 
on nous préfenta du cjieval , du bœuf j 



Digitizûd by.f 




EN s I B E R ï E.' î<)7 

"(3e l’agneau. Toute efpece d’aliment con- 
vient à ces Tatares ; leur boilldn or- 
dinaire eft l’eau ou le petit lait de ca- 
valle : ils cultivent aulli la terre , & man- 
gent des fruits & des légumes, mais fur- 
tout d’une plante commune dans ce pays 
ou plutôt de fx racine , qui étant com- 
pofée de plufieurs petits oignons'ronds a 
fait donner à la plante un nom rulTe qui 
lignifie noix de terre. * Ils mangent auflî 
des oignons du martagon ordinaire ainfii 
que d’une autre efpece , rouge de cina- 
bre , &■ d’une troifieme efpece de lis. 
Toutes les nations étrangères des envi- 
rons de Krafnoïark font ufa^e des memes 
alimens. Ces Tatares n’ont point de 
culte , néanmoins ils croient qu’il y a 
un Dieu , & comme ils commercent 
beaucoup avec les Rufles , ils portent de 
temps en temps des cierges aux églifes 
rulfes , pour témoigner la confiance 
qu’ils ont au Dieu de cette nation ; ce- 
pendant ils vont en fecret confulrer leur 
kamm & paroifient fort éloignés d’em- 



* Terra? glandes. Dodon. p:mpt, 50. Latliy- 
rus Arvenfis repens tuberofiis. 344. La- 

thyrus pedunculis multifloris , cyrrhis diphyl- 
Us , foliolis ovallbus , imcinodiis imdis. Linn, 
A iU P- 731 ' 
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brafTer le chriftianifme : ils objedlent i 
ceux qui leur en parlent que leurs peres 
ont très bien vécu fans la religion chré- 
tienne , que cette religion eft trop fevere 
& trop minutieufe , qu*elle defend la 
chair de cheval & ordonne de manger 
les jours de jeûne des chofes qu ils ne 
connoilTent pas. De plus , la vie civile 
des RufTes , la feule qu’ils connoiffent 
après la leur, leur paroît fort malheu- 
reufe : la formule d’imprécation qui leur 
eft la plus ordinaire eft celle-ci : puilTe- 
tu vivre à la RulTe! 

Il y a dans le diftriét de Krasnoïark 
d’autres nations étrangères qui font les 
Atintftens , les Kotovtfains & les Ka- 
matchintfains. Les Arintfiens etoientau- 
- trefois un peuple confidérable , mais il 
n’en refte aujourd’hui que dix perfbnneSj 
qui fa vent à peine leur ancienne lan- 
gue. Les Kotovtfains habitent vers Aba- 
kansk & Kansk , les Kamatschintfaîns 
fur la Mana & vers la fource de la 
Kann. 

Les divertiftemens commencèrent 
avec les jours gras à Krafnoïark & aux 
environs. Tout ce qui étoit d’âge à boi- 
re s’enivroit : les hommes fe prome- 
noient à cheval dans les rues , les fem- 
mes à pied , & pendant toute la nuit oa 
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«fitendoit desefpeces de hurlemens. Plus 
la fin du carnaval approchoit , plus ces 
plaifirs écoient animés : j’allai avec le voi- 
vode à un des villages voifins ; nos traî- 
neaux étoienc entourés de plus de feize . 
cavaliers armés de carquois , d’arcs & 
de fléchés, qui s’exerçoient à tirer. Ils 
tiroient d’abord une fléché , enfuise leurs 
chevaux allant à toute couffe, ils tiroient 
à cette première fléché & la brifoient fort 
ïbuvent : ceux qui avoient cette adrefle 
tecevoient un prix. Nous paflâmes un 
tuifleau qui vient d’une petite monta- 
gne voifine & ne gele jamais en hiver* 
Auflî-tôt après'notre arrivée, les payfans. 
du village vinrent l’un après l’autre fa- 
luer le voivode & fa femme , & mirent 
devant lui fur une table des papiers qui 
contenoien^ quelque chofe ; il y en eut 

3 ui donnèrent aum au fils du voivode.. Il 
éplia devant moi quelques-unsdecespa- 
piers i il y avoit dans chacun treize.fols 
quatre deniers , & la moitié de cet argent, 
appartient à la voivodefle : alors j’appris 
pourquoi pendant tout le carnaval ils 
voyageoient dans les villages voifins de • 
leur réfidence. J’ai vu peu de gens du 
pays venir chez eux , (ans mettre un 
papier fur la table ; ainfi un voivode de 
Krafiioïarsk a des revenus confidérables , . 

liv 
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mais lorfqa’il veut qu’on lui falTe beau- 
coup de prcfens , il faut qu’il vive avec 
les payfans comme avec fes égaux & fur- 
toutqu’il les falFe boire. Lorfqu’un Si- 
bérien &: fur- tour un Krafnoïarkain veut 
recevoir beaucoup » il ne doit congédier 
fes convives que lorfqu’ils font complé- • 
rement ivres , & fouvent un flouchivie 
s’enivre tant de fois de fuite qu’il donne 
|ufqu’à la derniere zibeline. 

Les flouchivies donnèrent le foir un . 
lîmulacre d’attaque : ils drelTeient dans, 
un champ deux murs de neige & joigni- 
rent ces deux murs par une traverfe de 
neige Ce bâtiment repréfentoit une ci- 
tadelle que gardoient quelques - uns > 
d’entre eux armés de longs bâtons , & 
d’autres qui étoient â cheval dévoient fe 
rendre maîtres de cette citad^le. L’atta- 
que fe fit en très grand défordre ; il ne 
s’avançoir jamais à la fois que deux ou 
trois cavaliers , quelquefois un feul Ôc 
toujours au grand galop : ils étoient re- 
çus à grands coups de bâton ôc tom- 
boient toujours de cheval. Les 
geans ne pouvant s’emparer du 
devinrent furieux ôc vouloient 
des fléchés fur les afliégés , mais le voi- 
vode les en empêcha ôc la forrerefle 
relia fous la domination de fes pre- 



aflié- 
fort , 
tirer. 
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ittiîers maîtres. Ceci peut faire juger de 
ce qu’on doit attendre des flouchivies 
comme gens de guerre j l’ivrognerie 
étant leur unique attrait , ils pourroient 
bien fe lailTer battre par des payfans qui 
n’auroient jamais touché d’armes. On 
les regardoit autrefois comme des gens 
formidables j ils- avoient deux efpeces 
d’armure , l’une étoit de petits anneaux 
de fer , & l’autre de plaques de fer très 
minces. Celle-ci étoit plus légère que 
l’autre : elles couvroient routes deux le 
corps & les bras , & avoient encore une 
autre piece : p’étoit un bonnet garni de 
fer par en haut j mais elles ne font plus 
en ufage. 



CHAPITRE XXXIII. 

Départ de Krafnoïarsk. Forts de Kans* 
kdi J d'Oudinskoï. Bouretes^ 

N Ous partîmes de Krasnoïarsk dès 
que nous pûmes nous mettre en 
route , & à cinq ou lix cents pas du vil- 
lage de Ladaïka , je remarquai une croix 
de bois qu’on me dit avoir été placée en 
ce lieu> parce qu’il n’écoit pas fùrr Je 
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demandai à quel péril on y étoit 
& l’appris que des génies , efprirs ou dé- 
mons , rels que ceux qu’on nomme 
lichi fur la Tvertfa , infeltoient ce bois , 
que des enfans de Ladaica qui étoient ve- 
nus y jouer , s’étoient égarés & perdus > 
ou ne s’étoient retrouvés que huit ou 
quinze jours après , &■ que pour écarter 
les lichis on avoir planté cette croix à ' 
l’endroit que l’on regardoit comme le 
moins sur : il eft vrai que ce bois eft fort 
épais & qu’il eft aifé de s’y perdre , airdî 
l’on feroit bien d’y planter beaucoup de 
croix pour guider ceux qui ^urroient s’y 
égarer. 

On trouve plus loin le fort de Kanskoï» 

& quelques Tatares qui font pauvres ^ ce- 
pendant il y en. a qui ont deux femnaes. 
Ni les hommes ni les fetnmes ne portent 
de cheraifes , excepté ceux qui ont reçu 
le baptême, mais qui font en petit nom- 
bre. Ils i>e fe lavent jamais, & lorfqu’tm 
le leur reproche , ils difenr que leurs an- 
cêtres ont vécu de même. Loi fqu’ils veu- 
lent dormir oufainéaoter dans leurs hur- 
les , ils fe mettent autour du feu qui eft 
au centre de la hutte , accouplés de forre 
que les jambes de l’itn font palfées entre 
-les jambes de l’autre & vont julqu’entre 
lies bras : lorfque l’un le tourne » l’auire 
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jÊaît (îe meme pour ne pas changer leur 
difpofition , & ce tour fe fait auflî régu- ' 
lieremenrque s’ilétoit commandé. Les 
Tatares font ufage au lieu de pain , d’oi- 
gnons de marragon ou d’autres 'cfpeces 
de lis & ne labourent point encore. Leur 
occupation principale eft la chalTe des 
2 ibelines ; ils ont une infinité de manie^ 
res de les prendre. Quand cet animal vi- 
vement pourfuivi ne fait plus où fe réfu- 
gier , il monte fur un grand arbre; dès ' 
qu’il a pris ce parti , les Tatares mettenc 
le feu à l’arbre : pour éviter la fumée ôc 
le feu , la zibeline faute à terre > & X 
trouve un filet. 

L’adrelTe avec laquelle, ces Tarares 
prennent les zibelines , fait que Kanskoi 
eft l’endroit où l’cm en fait le plus pand 
commerce , & que les marchands qui 
vont à la Chine féjournentordinairemenc 
dans ce fort. 

Avant d’arriver an fort d’Oudinskoï p 
on rraverfe plufîeurs bois de fapins, de 
cedres , de bouleaux , de melefes & de 
peupliers : on garde dans ce fort le tribut 
de pelleteries qu’on fait payer aatx Tata- 
lei- Il y a aux environsbeaucoup de Bop- 
letes que lesRulïês nomment Bratskir 
parmi eux prefque tous les hommes ^onc 
ieschsv^ox coupés fm 1© haut delà tete 
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& d’ailleurs portent l’habit rulTê. Lé 
principal ornement des femmes eft leur 
chevelure : elles en font deux trelTes 
qu’elles lailTent pendre par-devant furies 
épaules , 6c y mêlent fouvent du crin 
pour en augmenter la longueur 6c la 
grolTeur j vers l’extrémité des trefles , il 
y a des cilindres alTés larges où font paf- 
fés les cheveux. Elles portent un ban-^ 
deau fait ordinairement dans le pays 6c 
qu’elles nouent derrière la tétej à ce 
bandeau eft attaché un large collier d’an- 
neaux de fer qui pafte fous le menton , ôc 
elles en portent un autre de même ma- 
tière qu’elles ferrent davantage. Leur* 
vêtemens font une robe fourrée 6c une 
efpece de fur-tout fans manches , fait de 
cuir peint & de kitaïca, qu’elles mettent 
par delTus la robe. Les filles font de leurs 
cheveux plus de deux trefles , comme 
chez les Tatares : elles peuvent en faire 
vingt, fi elles en ont en ailes grande quan- 
tité. On nous en amena une qui étoit 
d’une des principales familles du pays^ 
elle avoir par derrière cinq 'rubans ‘ qui 
pendoient d’un cuir attaché aux épau- 
les , & à l’extrémité de chaque rubau 
une petite clochette : elle portoic une 
large ceinture, ornée de ptufieurs .an^ 
neaux de laiton & de coquillages de por*-.- 
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telaine couverts de plaques de fer. Lorf* 
que Ton donne à un homme une de ces 
filles du premier rang , il faut qu’elles 
quittent la ceinture & les clochettes , 
mais il n’eft pas nécelTaire ici de vendre 
une fille à un homme pour qu’il lui foit 
permis de partager fon lit , car la fille 
dont je parle étoit enceinte ; un Bourete . 
accorde fa fille comme les Tatares , pour 
une certaine fomme d’argent ou une 
certaine quantité de bétail , & ne la 
lailTe emmener que lorfque l’acheteur l’a 
payée. 

Nous fîmes venir trois chamannes otr 
forciers qu’on nomme bœ en langue 
borete. Nous n’avions vu aucun cha- 
manne de Sibérie dans un habillement 
aulîi effroyable j c’eft une robe de cuir 
parfemée de ferrailles & de griffes d’ai- 
gle & de hibou : ces ferrailles rendent 
fhabir extrêmement pefant & font urt 
bruit affreux ; le bonnet s’élève en -poilu* 
te comme ceux de nos grenadiers & eft 
couvert de griffes d’aigle ôc de hibou. 
Ces trois terribles chamannes vinrent 
nous trouver de nuit , parce que , di-, 
foient-'ils >le jour eft contraire aux for- 
celleries r ils choifirent pour leur théâ- 
tre la cour où nous étions , & y firent 
jun feu. Un d’eux prit fon tambour qi4 
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eft fait i peu près comme ceux que 
décrits, mais un peu plus grand. La 
baguette refTemble a une vergette , à la- 
quelle au lieu de crins on a collé une 
peau d’écureuil ; leurs cérémonies magi- 
ques , pareilles à celles que nous avions 
vues , eurent le même fuccès. Nous de- 
mandâmes , par exemple , fi un homme 
qui habitoit a Mofcon étoit encore en 
vie : le forcier après quelques contor- 
fions , répondit que le diable ne pouvoir 
pas faire tant de chemin , car le diable 
eft toujours cenfé les inftruire de ce qu’on 
demande : ils fe tordoient le vifage & le 
corps , crioient comme des forcenés & 
fuoient à grofles goûtes fous le poids de 
leurs habits. Leurs compatriotes les 
payent pour cet exercice , mais ils furent 
obligés de le faire gratis en notre pré- 
ience , & pour les punir un peu de ce 
frauduleux trafic , nous les fîmes lecom- 
snencer plufîeurs fois ; celui qui s’étoit 
cxcufé iur le trop grand éloignement 
de Mofcou confulta le diable encore une 
fois touchant la meme demande , & 
après quelques contorfions , demanda fi 
l’homme en queftion avoit les cheveux 
gris ; nous lui dîmes qu’il les avoir tels ^ 
il fauta & tambourina quelque temps 
«ncore , puis nous affùra que noue hoiW 
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toe étoîc mort , & il l’étoit en effet de- 
puis environ cinquante ans. 

Nous allâmes voir au fort Oudinskoit 
les pellereries données en tribut j c’é- 
toient des peaux d’ours , de loup , de re- 
nard, d’écureuil & de zibeline ; il y 
avoit des peaux de zibeline d’une grande 
.beauté , ainfi que quelques peaux de re- 
nard. Deux de ces dernieres étoient 
prefque entièrement noires ; l’une avoir 
feulement le bas du dos un peu gris , & 
l’autre d’un blanc jaunâtre r celle-ci n’é- 
toit pas tout-â fait noire furie dos ^elle 
avoit feulement une raie noire qui s’é- 
tendoit depuis le devant jufqu’au lier» 
du dos. Les côtés croient d’un blanc jau- 
nâtre comme le bas du dos;, lentre- 
deux des raies 8c du bas du dos étoit noir 
mêlé de poilsgris;l’une & l’autre avoient 
le ventre p.ireil au dos . Le renard tout 
noir avoit au haut du poitrail une tache 
blanche , grande comme un écu : l’autre 
étoit prefque tour gris vers la gorge & 
- fans tache blanche ; ils avoient tons 
deux les pattes & la queue noire, & 
l’extrémité de la queue d’un blanc de 
neige. Un troifieme avoit une raie 
noire au milieu du ventre , de la gorge 
& de la partie latérale intérieure des 
partes ^ le leffe étoit louge de senasd^ 
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aulTî bien que les cotés & le haut^de 1* 
queue , mais la partie fupédeure & mi- 
toyenne étoit noirè. 



CHAPITRE XXXIV. 



Huttes de Bouretes. Fort Balachanshoi, 
Damafquinage des Bouretes. 



L Es huttes des Bouretes font hexago- 
nes , & les murs faits de perchespla- 
cées horifontalemtnt l’une fur l’autre juf> 
qu’à la hauteur d’environ trois pieds y 
d’autres perches pofées obliquement & 
réunies au fommet compofent le toit , à la • 
pointe duquel on ménage une ilTue 
pour la fumée : les entre-deux de ces 
perches font remplis de terre. A chaque 
côté de l’entrée, laquelle eft vers l’o- 
rienr, il y a un bouleau & une corde qui 
traverfe d’un arbre à l’autre , à laquelle 
font attachés plufieurs rubans & quelr- 
ques peaux d’hermine & de belette. C’eft 
■devant ces deux arbres que chaque boa- 
rete s’incline deux ou trois fois le ma^ 
tin & le foir , en fe mettant deux doigts 
fur le front , à la maniéré orientale. Ces 
huttes font fouteniies en dedans par qua- 
tre piliers, entre lefquels eil le foyer 
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nous y trouvâmes trois veaux & une 
femme habillée comme celles de cette 
nation , excepté qu’elle avoir à chaque 
oreille deux pendeloques l’une fur l’au- 
tre : celles que nous avions vues |uf- 
qu’alors n’en avoient qu’une feule. 

Le fort de Balachanskoï eft un des 
plus coniidérables que nous enflions vus: 
il eft fi tué fur l’Angare. Il y a hors de ce 
fort environ foixante maifons qui font 
habitées par des flouchivies & des négo- 
cians j elles fontprefque toutes alfcs bien 
bâties , ont de grandes fenêtres & des 
chambres bien éclairées : la plupart des 
habitans de ce fort font riches. Le voya- 
ge d’Irkoutsk que l’on fait en été par 
eau J attirant ici beaucoup de mar- 
chands , on a bâti près de la riviere une 
maifon à laquelle on a joint quelques 
boutiques j mais on ne les ouvre qu’en 
été , lorfque les marchands qui paflent * 
veulent y dépofer des marcliandi- 
fes. ' 

Les environs de ce fort font habités 
par des Bouretes bergers. Les bœufs de 
ce canton font fort renommés : j’en ai 
vu quelques-uns qui ne le cedent point 
aux bœufs circafliens. Contre l’ufage 
général des nations de Sibérie , les Bou- 
retes de ce canton exercent un art, 
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pluiîeurs y font foi t habiles j ils damait 
quinent le fer avec Targent & l’étain ï 
on en fait des ornemens de harnois de 
cheval , de ceinturons , de couteaux de 
chalTe & de ceintures : on en fait auffi 
beaucoup de cuillères. 

• Nous voulûmes voir quelques boure- 
tes travailler en notre préfence , & nous, 
leur propofâmes d’écrire en traits d’ar- 
gent fur une plaque , le nom de fa ma- 
jefté impériale j ils l’entreprirent & for- 
gèrent un fer dont nous leur avions 
donné le modèle. Ils le firent rougir une 
féconde fois , le lailTerent refroidir , fi- 
rent enfuite les cailles nécelïàires avec un 
cifeau aigu , tenant toujours le fer de 
plus en plus loin , & frappant fur le ci- 
léau fans celle avec un marteau. Cette, 
opération fut répétée trois fois en don- 
nant aux railles a chaque fois une direc- 
tion différente ; ainli elles fe croifoient. 
Afin quelles fulTent égales , ils regar- 
doient fouvent leur ouvrage j cette in- 
cilîon étant faite , ils damalquinerent ôC 
furent bientôt prêts à tracer les lettres. 
Ils prirent du fil d’argent fort mince &, 
de deux grolTeurs , avec de l’argenté 
battu très mince , Sc commencèrent 4 
travailler, mais inutilement j ils n’é- 
toienc pas ailes exercés dans le delléia 
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pour imiter lès caraèfceres qu’on leur 
avoir écrits : nous les fîmes donc tracer 
fur la plaque même de ce fecours les fit 
réulnr. Ils poferent un fil d’argent à l’ex- 
trémité d’un des traits , l’y enfoncèrent 
en le battant , fuivirent ainfi tout le 
trait ) coupèrent le fil , couvrirent cha- 
que trait de même 1 un apres 1 autre & 
affermirent tous ces fils en les battant de 

nouveau. ^ 

Lorfqu’ils veulent couvrir d argent 
une plaque entière $ ou feulement quel- 
que partie , ils taillent de l’argent barm 
de la fiîrme de la plaque ou de la partie 
qu’ils., veulent couvrir & l’incruftentde 
la même maniéré. Il n emploient pour 
"ce travail qu’un marteau aux deux 
bouts , mais dont l’un eft fort uni & l’aur „ 
tre entaillé & rude : lorfqu’ils entail- 
lent le fer , ils ne frappent d’aucun des 
bouts > mais du milieu du marteau. Ils 
incruftent l’argent avec le bout rude » p^ 
liflentavec l’uni & filent 1 argent eux-me- 
me en le faifant palTer par un trou qui » 
le diamètre qu’ils veulent donner au fil y 
ils battent auffi l’argent , & on voit bien ' 
qu’il n’eft point pafTé entre les cilin- 
dres. Leurs creufets font de fer-, 
ne connoififent point les creufets d« 
terre. ' 
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Nous continuâmes noTe route le 
long de r Angare , dont les bords font 
a(Tés fertiles , mais coupés çâ & là par 
des crevalfes , & nous arrivâmes bientôt 
à Nicolskaïa-faftava j c’eft un endroit où 
les droits fe payent : on y reçoit ceux 
des marchandifes qui viennent de Chi- 
ne j il feroit difficile de les faire paffier 
par un autre chemin. Ces marchandifes 
étant toujours en grande quantité , rem- 
ploi de receveur enrichit dans l’efpace 
d’un an celui qui l’exerce. Le gouver- 
neur nomme à cet emploi , & le met 
communément à l’enchere : le prix or- 
dinaire eft de deux mille livres. 

Nous nous remîmes en route & tra- 
versâmes le lac Baikal. Les habitans de 
ce pays veulent que ce foit une mer j ils 
prétendent que le lac regarde comme une 
injure d’être ainfi nommé, & fe vange 
immanquablement de celui qui lui fait 
un pareil affront : ils croient même qu’il 
a quelque chofe de divin , Sc l’appellent 
depuis très long-temps la fainte mer. 
Lorfqu’on n’adopte pas leur croyance à 
cet égard , ils font l’hiftoire d’un cer- 
tain allemand , qui fe trouvant , il y a 
environ quinze ans, pendant l’été fur cette 
mer fainte , eut l’audace de la nommer 
lac J auffi-côt fon vaiflêau battu des dots « 
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fut en grand danger ; il l’appella U 
fainte mer , à l’inftant les flots fe cal- 
mèrent & il prie terre heureufement. 
Nous nous amusâmes à montrer à nos 
voituriers que lorfqu’il fait beau temps , 
on peut impunément appeller ce lac un 
lac. Ce qu’on y peut rencontrer de plus 
dangereux en hiver , ce font les fentes de 
la glace : lorfque nous en trouvions, 
nousfaiflons examiner par où nous pour- 
rions pafler fans péril , & nous fîmes ce 
trajet avec fureté , mais non pas fans 
avoir laflé la patience de nos voituriers 
qui nous fouhaitoient tous les maux pof- 
nbles. 

’ Le lac Baikal s’étend en longueur 
de l’orient à l’occident j on n’en a point 
encore marqué fur nos cartes les limites 
orientales , peut-être parce que perfonne 
n’eft allé jufqu’à ces limites : cepen- 
dant on l’eftime en général long de 
cent vingt-cinq lieues : la largeur du 
nord au midi eft en droiture au moins 
de quatre lieues & au plus de fept. Il 
éft entouré d’une chaîné de hautes mon- 
tagnes , où il reftoit peu de neige quand 
nous y paflâmes. Il commence à geler 
vers Noël & a dégeler vers le mois de 
mai. Depuis ce temps jufqu’en feptem- 
t>re il y périt rarement des bateaux 
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mais vers ce mois il s’élève de grands 
vents, qui deviennent de plus en plus 
violents , & vers la fin de l’année il eft 
dangereux d’y naviguer. 

Plus loin eft le fort Kabanskoï dont 
les environs paroilTent peu abondants en 
vivres; quoique les habitans foientou 
laboureurs ou bergers , ils ne donnent 
leurs denrées qu’à un très haut prix : ils 
voulurent nous vendre un coq foixante- 
(ix fols huit deniers , & nous ne ^ûmes 
les engager pour quoi que ce foit a nous 
céder un veau. On nous repréfenra que 
lorfqu’on ôte le veau à la vache elle 
ne fe laifte plus traire , & on nous tint 
le même langage dans toute la Sibérie , 
mais ce n’eft qu’un prétexte , car ils fa- 
vent tromper la vache lorfque fon veau 
meurt ou lui eft ôté : ils en empaillent la 

{ >eau & eUefelaifte traire lorfqu’on la 
ui montre. Cependant pour les engage^ 
à nous vendre un veau , nous leur of- 
frîmes inutilement de leur en rendre la 
peau. 

Les chevaux de ce canton font 
' extrêmement foibles ; ils avoient à 
peine fait fix heures de route qu’ils 
ne pouvoient prefque plus marcher. 

Nous trouvâmes ici des Bouretes ber- 
gers qui font riches. Plufieurs d’encre 
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eux ont mille moutons & un grand 
nombre de bœufs & de chevaux : leurs 
moutons ont de larges queues comme 
ceux de Kalmouckie. Ces Boucetes mon- 
tent indifféremment fur des chevaux, 
des bœufs ou des vaches, & ont la mal- 
propreté commune aux nations de Si- 
bérie, 



CHAPITRE XXXV. . 

Cahuttes Bratskaines, Taïcha, 

N Ous apprîmes qu’aux environs de 
Sélengninsk il y avoir un taïcha ou 
prince de la religion mongalienne , ou 
Dalaï-lamaïenne , qui avoir été lui-mê- 
me prêtre mong^en & qui ayant 
quitté la prêtrife pour fe marier , avoit 
aéfcuellement avec lui un prêtre de 
croyance. Dans l’efpérance de connoître 
par leur moyen la religion mongalien- 
ne , M. Muller & moi nous allâmes les 
trouver , & nous partîmes avec deux 
interprètes , l’un rulTe , l’autre mon- 
galien. 

Nous vîmes fur la route deux huttes 
bratskaines , & nous nous y arrêtâmes 
pour en voir les curiofités. La plus granr; 
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de étoit habirée par le maître avec fa 
femme ôc le refte de fa famille , l’autre 
fervoit à fes valets. Toutes deux ctoient 
rondes & a voient deux ouvertures , 
l’une pour l’entrée , l’autre par où la 
fumée fortoit; elles étoient couvertes 
d’une efpece d’étoffe blanche que les 
Bratskains font eux-mêmes : cette étoffe 
étoit entre des lattes clouées en croix les 
'unes fur les autres, qui ,* vues par de^ 
dans, lorfqu’elles étoient jointes enfem- 
ble , reffembloient affés à un treillage. 
Toute la hutte étoit compofée de treil- 
lages de cette efpece placés les uns contre 
les autres. Quand on veut tranfporter la 
hutte , on décloue les lattes , on donne 
à toutes la même fituation, & chaque 
treillage difpofé ainfi , tient fort peu de 
place; on ôte l’étoffe, on met enfem- 
ble les lattes , & on charge le tout fur 
des chevaux ou des bœufs. Ces Bouretes 
n’ont à porter que leur hutte & deux pe- 
tits coffres ; leurs principaux biens font 
des chevaux , des bœufs , des moutons 
& des chevres. Ils ne relient qu’un ou 
deux mois dans le même lieu : quand 
leurs troupeaux en ont confommé tout 
le fourage , ils vont en chercher ail- 
leurs. 

jNous entrâmes dans la principale de 

ce| 
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ces huttes, & nous y trouvâmes un Bou- 
rete avec fa femme & deux de fes paren- 
tes , un petit enfant , un agneau de trois 
jours , trois veaux & un chien : tels font 
les objets des plus tendres foins & de 
l’amour d’un Bourete. La femme n’avoic 
rien de particulier quant à fes habits ; 
une des filles portoit un collier de quel- 
ques rangs de coraux jaunes , & fur fes 
épaules flottoient plufieurs trefles aux- 
quelles écoient attachées çà & là, en 
travers , des rangs de coraux fort courts. 

Il y avoit à droite auprès de l’entrée un 
fac d’étoffe quatre , & fur le fac une 
peau d’iltis , fur le côté de laquelle étoit 
attachée une efpece d’idole appellée on- 
kone, de la longueur d’environ trois 
pouces, & raillée dans du laiton battu fort # 
mince : le fac contenoit beaucoup d’au- 
tres onkones , dont la plupart étoienc 
d’une étoffe chinoife faite de foie & de 
fil de métal nommée folommka. Il y 
avoir fur ce folommka quelques têtes 
defîinées avec une couleur brune ôc aux- 
quelles on avoit mis de petites boules de 
plomb pour imiter les yeux : quelques- 
unes étoient feules , on en voyoit aiilîî 
trois ou quatre enfemble , & d’autres qui 
avoient un corps & les pieds joints en- 
femble par des ba^ides. Sm la plupart de 
Tome I* K 
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te j hgures il y avoir un oiikons rie laiton 
nnnce , pareil à celui que j’ai décrit. 
Près de ccs huttes croit une erpsce de 
parc , fait de poutres pofces lesmnes fur 
les autres , ouvert par delFus & deftiné 
à renfermer les agneaux de plus d’im 
mois ; on ne les garde plus dans la hut- 
te dès qu’ils ont cet âge. Le bétail cou- 
roit autour de ces huttes , 5c nous y vî- 
mes un enfant monté fur un bœuf qu’il 
conduifoit avec une bride palTée dans les 
narines de l’animal : dans cette hutte le 
beau fexe s’amufoit à coudre ôc à fumer 
du tabac , & faifoit ufage de crins au 
lieu de fil avec lequel il coût ordinaire- 
ment le kitaïca. 

Nous trouvâmes enfuite un petit lac 
dont les bords étoient couverts de ci- 
gnes , d’oies , de tourpans 5c de be- 
caiîînes. Je ne peux exprimer la fatisfa- 
çtibn que nous caufa la vue de ces oi- 
l'eaux ; leur chant infpiré par la naturê 
avoit autant d’agrément que l’imitatiori 
qu’on voudroit en faire fur Mes inftru% 
mens , fcroit choquante & défagréabie* 
Les fons d’un tourpan relTemblent beau- 
coup à ceux d’un hautbois , & dans ce 
concert d’oifeaux ils faifoient à peu 
ptès-l’of^e de la balTè. Cet oifeau elf 
^ae clpece dç çauard.j fon plumage eft 
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fouge cîe renard , excepté la queue 
& les aîles qui ont beaucoup de noir. 
Enfin nous parvînmes à un défère où le 
prince , accompagné de fon ghélune ou 
prêtre & de deux de fes parens vint aur 
devant de nous : il étoit précédé par trois 
hommes armés d’arcs & de fieches j ce- 
lui du milieu portdit un drapeau rouge , 
dont le comte Sava Ragoufinski envoyé 
de fa majefté impériale en Sibérie fit 
préfent à ce prince. Il y avoir de cha- 
que côté un foleil avec cette inscription 
en caraéieres rulTes j nikomou ne oufiou- 
païet , ( il ne çede à aucun ) ^ on lifoit au- 
deflous , vivat femper auguftus Peter phto- 
rli Vfcrojjiiskdi imper ator 1717 Godou , 
(vive toujours l’augufte Pierre II , empe- 
reur des RulTes en 1727)’, danorodou 
Zongolskomou y (donné à la famille de 
Zongolsk ). Nous defeendîmes de nos 
voitures , montâmes à cheval & accom- 
pagnâmes le prince & fa fuite à fa 
hutte d’été qui étoit â quelque diftance 
dans un endroit bas du défert. 

y 

Il nous conduifit à celle du ghélune 
qui étoit la plus voifine : toutes ces hut- 
tes font conftruites de la même manié- 
ré , mais celle-ci étoit alTés* propre^ le 
plancher étoit couvert de tapis de T ur- 
quie , fur lefquels nous nous afsîraes. A 

Kij 
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un angle de la luiae ij y avoit plufieurs 
petits coffres pôles les uns fur les autres j 
celui d’en ^as avançoit un peu , & au 
milieu de la partie faillante étoit une 
lampe allumée , de chaque côté de cette 
lampe une taffe à thé remplie dethébrats- 
kain préparé , trois autres fur la droite & 
deux fur la gauche :'ces deux dernieres 
étoient pleines d’eau pure : toutes .ces 
talfes étoient d’argent Sc dorées en de- 
dans. Il y avoir au deffus de la lampe 
dans un autre petit coffre un bourkanne 
de métal jaune , leqfuel , excepté la tête 
&. le teton droit que l’on avoit lailîe dé- 
couvert , étoit enveloppé d’une étoffe de 
Xoie. -Il nous fut permis d’otec cette 
étoffe & de voir tout le bourkanne : le 
haut de la tcte eft: couvert d’un bonnet 
fait de fil de fer ; le reton droit eft trcs- 
,renfté j les pieds font l’un fur l’autre à la 
maniéré, bratskaine : la main droite eft 
couchéedurdacuifTe gauche; il a dans 
le fein un petit vafe rempli <jui eft de la 
même fonte que toute l’idole. A côté de 
ce coffre & contre le mur de la hutte il y 
avoit un morceau de folomianka d’envi- 
ron dix-huit pouces de haut fur douze 
de large couvert d’environ quinze 
faints affés bien peints, mais le dieu 
qu’ils regardent comme le principal étoit 
au deffus des autres. 
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Nous eûmes avec le ghélune , un af- 
fés long entretien concernant fa religion , 
& s-il ne nous a pas induit- en erreur , 

( car étant' d’un des plus bas rangs du 
clergé nwngalien , il pouvoir n’èrre inf- 
triiitqu’imparfaitement) , c’eft une bran- 
elle corrompue de l’ancienne religion- 
catholique. Ce prêtre nous dit que 1 ido- 
le dont je viens de parler, repréfentqic le 
fils- du vrai Dieu qui eft venu dans le 
monde pour inftruire les hommes , & eft 
enfuite remonté au ciel. Il ajouta que le 
vafe rempli qu’elle avoir dans le fein , 
fignifîoit que le fils de Dieu ayant dû 
pendant fon féjour en ce monde, fa 
nourriture à la bonté des hommes , il 
avoir promis une pleine abondance à 
tous ceux qui lui rempliroient toujours 
fon y afe. Il nous dit encore que ce his de 
• Dieu avoit une rnere qui étoic d’un 
grand fecoürs dans toutes les adverfités , 
a ceux qui portoient fur eux fon image , 
& fur- tout aux voyageurs : il* nous fit 
voir une de ces images qui paroilïbit être 
de terre figillée. Pour indiquer le cas 
qu’on en devoir faire , elle étoit cou- 
verte de feuilles d or , enveloppée d« 
eoton & enfermée dans un • étui de 
cuivre : il fit préfent à M. MuHer d’unê 
de ces images de la mere de Dieu , après 
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qu’on l’eut alTuré qu’on ne vouloir paseA 
abufer. Enfin il nous dit que le fils def - 
Dieu aun pere & un grand’pere, & que 
ee dernier eft le plus confi<iérable. D’ail- 
leurs , ils ne reconnoiflfent aucun autre 
Dieu , mais il y a félon eux un lama ou 
fàge regenc qui gouverne fous ces dieux» 

Le premier jour de chaque mois eft un 
jour^e fête , & celui où nous étions en 
étoit un 'y c’eft pourquoi la lampe étoit 
allumée , mais l’omee étoit fini , parce 
qu’on le dit toujours le matin ; il y a 
enfuite de cinq en cinq jours des heures 
de prières excepté le jo , qui eft le der- 
nier jour du mois. Pour appeller à l’of- 
fice , le prêtre ordonne aux fervans de 
l’cglife de jouer d’un inftrument qui ref« 
femhle à un hautbois. La partie depuis, 
l’embouchure jufques au tuyau eft de lai- 
ton ; le refte eft de*bois & a les trous ” 
néceflaires ; l’embouchure eft aulîî de 
laiton , mais on ne fait réionner cet inf- 
trument I que lorfqu’on met dans l'em- 
bouchure un petit tuyau mince d’une ef- 
pece de rofeau ou de jonc . 

Le prêtre fe fert quelquefois pendant 
i’office d’une petite cloche qu’il tient 
de la main gauche ; pendant qu’il la 
fait fonner , il tient de la droite unfiian- 
che de laiton , fait conuixe celui par lé-* 
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ljuel il tient la cloche j il prend ce man- 
che avec trois doigts qui font le pouce ^ 
l’index & l’annulaire j les deux autres 
doigts relient levés, parce que le fils de 
Dieu lorfqu’il vivoit fur la terre & qu’il 
y inftruifoit & bénifibit les hommes ^ 
avoir toujours les doigcs arrangés de 
cette maniéré : on fe ferc quelquefois 
d’un tambour alfiés femblable aux tam-* 
bouts magiques des nations idolâtres de 
ce pays. Les prêtres ont des efpeces 
de pillules qu’ils donnent aux malades 
à l’heure de la mort , & que i’mterprecû 
mongalien comparoît à nos holîies î 
ils ont aufii une efpece d’encens dont 
ils mettent d.ans cette occafion de petits 
morceaux fur les charbons. Lorfque les 
dévots mongaliens voyagent , ils portent 
fur eux de ces pillules & ^e cet encens , 6c 
comme ils croient que ce font des chofes 
facrées , ils les renferment dans une pe-* 
tire boete d’argent. Les prêtres ont des 
habits différens de ceux du peuple ; leur 
bonnet efi: tout-d-fait plat par le haut 8c 
fans touffe : ils n’ont point auûi les che- 
veux ralfemblés en chou comme la plu- 
part des Mongaliens. Enfin ils portent 
autour du cou une guirlande de rofes , 
que les gens de qualité peuvent aulli v 
porter , mais c’eft fur-tout un des orne- 
‘ ' K iv 
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mens des moines & des religieufes , 
-car la religion mongalienne a , comme 
la catholique , des célibataires qui ne 
mangsnc point de viande & qui difent 
plus de prières que les autres : elle a 
auili dans fon clergé des rangs difFérens. 
Le dalaï-lama eft dans cette religion , ce 
que le pape eft dans la catholique j il a 
le gouvernement fpirituel & temporel. 
Sous lui eft un vicaire qu’on nomme 
koutoukhta , & que nous pourrions ap- 
peller fous-pape. Les Mongaliens ontap- 
pris de leurs ancêtres par tradition , que 
leur lama eft immortel , mais on entend 
dire en fecret que les Tangoutes qtli 
confetvent dans fa pureté la fagefte 
orientale , cievent des enfans qu’ils tâ- 
chent de rendre par une bonne éduca- 
tion capables de remplir dignement le 
rang de lama. Après la mort ' du 
lama régnant, celui des difciples des 
Tangoutes qu’ils regardent comme le 
plus habile , dit que l’ame du lama dé- 
funt eft paflee dans lui , & auflî-tôt il eft 
reconnu j mais,lorfqu’il y en a d’autres 
qui prétendent la meme place , il s’élève 
de grandes diftentions ; il arrive quel- 
quefois qu’aucun des concurrens n’eft 
lama , parce qu’on leur donne un feul 
koutoukta , qui par fes promeftes ôcfon 
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éloquence acquiert peu à peu le droit 
d’immortalité , & dès qu’il voit qu’on lui 
eû fournis , perfuade àxeux de fonéglife 
de ne reconnoître aucun des lamasi 
Notre ghélune nous dit que les Mon- 
galiens ne regardoient point les Bouretes 
comme de vrais croyans , mais comme 
des gens livrés au démon , & qitt ne de- 
mandent rien à Dieuj car, difoit-il , quoi- 
que les Tongoutes aient auflî des for- 
ciecs, c’eft parmi eux une ehofe tout à- 
fait diftinéte de la religion , & dont un 
vrai croyant ne fait aucun cas. En effet, 
les Bouretes font de vrais païens : leur 
langue étant mongalienne , lac prêtres 
mongaliens peuvent les inftruire aifc^ 
ment de leur religion , en convertir quel- 
ques-uns , & en faire à leur avis de vrais 
croyans. Le gliélune & le taïcKa nous 
traitèrent très civilement y il y avoit fur 
le feu , un grand chaudron de fer qui 
contenoit environ cinquante livres d’eau, 
du beurre , du lait& d’une efpece de thé . 
nommé fatourane en langue bratskaine;. 
Ce- mélange qu’ils faifoient pour nous, 
régaler avoit la couleur de chocolat : 
jl^ en remplirent des taflfes de bois & 
nous en préfenterent , mais il ne nous 
tenta nullement & nous leur deman- 
dâmes la>permil2on d’én faire a, notre 

Ky 
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maniéré. Nous allâmes à la hutte (dii 
taïcha & nous y fîmes notre thi^ j 
nous y étions à peine arrivés qu’il vou^ 
lut nous faire boire de petite eau de-vie 
qu’il avoir fait venir d’un village ru (Te 
voifin, car ils ne tirent qu’en été leur 
eau-de-vie de cavalle , & ils la confom- 
ment fur le champ. Comme nous n’é- 
tions point amateurs de cette boillb n , ce 
fut aüés pour nous d’être fpeélateurs ; 
ils la boivent dans de grands verres, 
parce qu’elle eft foible. Nous dînâmes 
avec le prince , & ayant pris enfuite 
congé de fon altefle , nous revînmes 
â Selenghinsk. Depuis Saint-Péterbourg 
|ufqu'à cette ville nous avions fait en- 
viron deux mille cinq cents lieues. 

CHAPITRE XXXVI.' 

Frotuieres de la Chine» 

L Oirfque la Tchikoï celïà de char- 
rier des glaces, nous partîmes pour 
L s frontières de la Chine. 

P Kixkta fépare au midi la Ruflîs 
d’avec la Chine : cette limite fut fixée en 
1.727, dans un traité fait pa* le comte 
Ragouûnski. Autrefois ces deux emp 
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étoient féparés par la riviere de Boura , 
qui eft environ à deux lieues pins loin 
vers le fud y cette borne plus naturelle 
•écoit de beaucoup plus avantageuie aux 
RulTes ;• les aunres tracdes arbuiairement 
dans un défère montagneux ne font indi- 
quées que par des pierres , ces pierr es 

Jiommées nîai'akes étant quelquefois pla- 
cées l’une à l’égard de l’autre d’nfte manie- 
te équivoque , il a fallu lesmimérorer : de 
plus on a placé le village fur la Imiite 
même au milieu d’un défert ftériie , ou 
l’on peut à peine*nourric & abreuver les 
chevaux. Ceux ejui connoiflTenT le pays 
penfeiït qu’on devoir établir ce village 
fur la Boura dont les rives font fertiles 
6c les Chinois qui avoi-ent toujours re- 
gardé cette riviere comme les bornes de 
leur empire n’y auroient fait nulle op- 
pofîtion. Cette fituation. rend tout ex- 
trêmement cher y tm coq fe vend 3 liv.r 
6 fols , un agneau S livres : enfin ce 
changement de limites a privé les Kul- 
fes efun grand avantage. Ils ont cher-' 
clïé long-temps &r inutilement dans tou- 
tes les contrées méridionales une bonne 
mine de fer , & on trouve fur4a Bour» 
des montagnes remplies d’une mine ex- 
trêmemenr riche qui donne le meilleur 

jfei, mais les Rufles n’en peuvent tire» 

* 
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fans rifquer d enre pris ôc punis comme 

tranfgrefreurs des limites. 

Ce fut en iji.7 y qu’on établit ici 
deux villages , l’un rude & l’autre chi- 
nois y ils font à cent vingt toifes l’un de 
l’autre. Entre les. deux , mais plus près du 
village chinois , il y a deux colonnes de 
bois d’environ trois pieds de. hauteur : 
fur’celle du côté de Rullie on lit ces mots j 
Roffiskoi Kraïtorgovoi Jlabody , ( village 
de commerce des frontières rudes ). 

Sur celle tjui eft du côté de Chine en- 
viron à une toife de l’être on voit une 
infcription en caraéteres manfuréens & 
chinois, qui fignifie lieu des limites 
changées. 

Sur la montagne qui fépare les deux 
villages , il y a des gardes qui empêchent 
de part & d’autre qu’on ne francnide les 
limites. 

Le village rude eft un quatre long 
dont le grand côté a cent cinquante toi- 
fes & le petit côté cent quarante-cinq : il 
a un rempart de bois à fix baftions & un 
folfé. Il y a une porte dû côté du nord , 
une autre porte du côté du fud & trois 
petites du côté de l’occident , vers le ruif* 
feau de.Kiœktarur Jequel font les deux 
villages. Lorfqu’on conftruifit ce fort,, on 
bâtit du côté du fud & de celui de l’o- 

I — » 
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, rient des cafernes, en bois qui formant à 
peu près un angle droit, viennent abou- 
tir aux autres côtés du fort : chaque rang 
de ces. cafecnes a environ quatre-vingt- 
dix. toifes de longueur. Il y en a en tout 
trente-deux quon a bâties à la hâte Sc 
fo« mal^ cependant les marchands ruf- 
fes £e font vus réduits pendant long- 
temps à ces mauvais, logemens , mais 
en i le gouverneur Chouloubov fit 
bâtir le long des côtés du fort au nord 
& à. l’occident de nouvelles caferoes. il 
n’y en a que quinze ^ mais elles, font 
beaucoup plus commodes que les ancien- 
nes. Il ht bâtir aufii dans la meme an- 
née prefqu’aumilieu des anciennes cafer- 
nes , une maifon marchande longue de 
quarante-trois toifes & large de qua- 
rante-huit. Il n’y. a de plus dans le fort, 
qu’un magafin de vivres. & un 'cellier de* 
biere & aeai^de-vie r on voit au-def- 
£us du fort, du côté de Ruffie , deux 
bains publics , au-delïus une braflerie & 
un cabaret érabli fur. la Kiœkra.. 

Le village chinois eft long, d’environ- 
cent quarante toifes & large de ccnr 
trente-cinq ÿ il eft entouré d’un fimple 
rempart ou retranchement de bois , & a. 
trois portes 3u côté du nord , trois au- ^ 
ilid J. deux veis le Kiœkia , & une petice 
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porce du côté de rorient. Il y â tfoîsf 
mes parallèles au long côré , alignées 
fur les portes & traverfées par une autre 
rue qui etl: au milieu du fort : les mai- 
fous font alignées , balfes & faites der 
terre ^ de bois. Chaque inaifon a fon 
retfanchemenr particulier &: deux 
bces , dont lune fert pour dépofer les 
marchandi&s , l’aurre pouf loger : celle- 
ci éft fort petite & prefqne terrmiie pat 
un banc large ' & bas qui ne laifiç ' fur la 
longueur qu’un efpace étroit. Au refte,. 
tout y paroîc propre : on n’y voit aucun 
poele , mais au dehors & derrière la 
chambre il y a trois ou quatre eomparfi-’ 
mens dans lefquels on met du bois , Sd 
d’où partent des tuyaux qui palîent fous 
le banc en fe courbant plulkurs fois ; ceS 
tuyaux échauffent la chambre , éc le 
banc fert de lit, de fiége & de table i il y 
a toujours du feu dans ces chambres , afin 

3 u’on puilfe allumer fa pipe quand on le 
efire. Les Chinois font très bien le 
charbon j il n’y a janwis parmi le leur de 
bois qiti puilfe fumer , & il fe confume 
lentement , parce qu’il eft de bois de 
bouleaiu Ils ont ordinairemenr dans 
leurs chambres une idolf peinte ou 
fculptée , mais tantôt d’une forme &c 
tantôt d’une autres II n’y a dans ce yîI- 
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lage aucun remjîle ^ certe remarque peut 
faire former des conjeétures affés vrai- 
femblables concernant la- religion des- 
babitans. il n'ont dans- toute raniice 
qu’un jour de fête , c’elt le premier jour 
de leur année yc’eft-a-dire , le i février, 
qu’ils nomment le mois blanc.- Ce jour 
même ils ôtent de dediis leurs portes ^ 
l’infcription de l’année qui vient dé 
finir , pour y mettre celle de l’année qui 
commence j, ils drelîènt devant leurs 
maifbnsde longues perches, y attachent 
des lanternes où ils entretiennent des 
lumières pendant toute la nuit , & font 
devant leurs maifons des illuminations 
de toute el^ece : d’ailleurs ils s’amu- 
fent pendant tout le mois , & un de 
leurs divenillèmens eft rivrelTe. Leurs 
jeux ordinaires font des- jeux de cartes de 
celui des-échecs j ils s’y livrent qiielque- 
fois de telle forte, que plus d’un mar- 
chand s’y ruine. * 

Ce que j’ai vu de plus rare de dé plu® 
curieux dans leur village , ce font leurs 
charettesi elles ont un effieu mobile &c 
qui tourne avec la roue , pcïur tous rais 
deux bois qui fe - croifent & qui en- 
ttenir dans l’eiîleu elles font de bois de ^ 
ehene. < 

Les. marchands rufiés ont des draps. 
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des toiles , des cuirs connus dansf tro^ 
pays fous le nom de cuir de Rouflie , 
des uftenfiles- d’étain & des pelleteries. 
de toute elpece , quoiqu’elles foient de 
contrebande. Les Chinois apportent des 
damas de quatre qualités , des étoiles 
nommées canfa de atlas-, dubaiberek oit 
chagrin*, du fantfa de trois qualités, c’efl) 
une efpecé d-’étoffe mince j des crêpes , 
des gafes., des folomianka ou petites 
ctoflfes de foie fur laquelle font colés des 
fils d’or , & dont les prêtres &: les comé- 
diens font ufage. Leur principale étoffe 
, de coton eft le kitaïka ; il y. en. a de 
. deux efpeces un. que Fon paffe à la 
preffe , & l’autre que l’on- n’y met pas j 
il y a deux qualités du premier. Ils ont 
aufîî du daba , qui eft une efpece de co- 
ton blanc, de l’ouroubok ou fine toile 
de Chine du velours II faut encore 
mettre au nombre de leurs principales 
marchandifes le char 6u tabac de Chi-- 
ne, la porcelaine, le thé , le fucre en 
poudre, le- fwere- candi, le gingembre 
confit,, l’écorce d'orange pcefTée. Leurs 
perices marchandifes connftent en pir 
pes , en fleurs de papier & de fantfa , 
montées, furdu fil de méral,. fleurs de foie 
collées fur du papier , aiguilles a coudre 
^ toute efpece a trou rond , poupées de 
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foie & de porcelaine , peignes de bois , 
clinquailleries de route efpece pour les 
Bratskains & les Tongoufes 3 tenzoing , 
remede de Chine , bibles , chinoifes 
peintes fur foie & couvertes d’ivoire, 
rafoirs , perles , ceintures de foie , eau- 
de-vie , farine de froment , couteaux 
avec fourchettes , éventails balances , 
habits chinois , bourkanes , pa- 

3tix de ces marchandifes n’eft pas 
toujours le même ;,il étoit alors plus bas 
qu’il n’avoit jamais été, parce qu’il y 
avoir dans cet endroit beaucoup de mar- 
chands chinois & peu de rulTes : il 
feroit naturel d’en conclure que les mar- 
chandifes rulfes y étoient fort cheres , 
mais les Chinois qui font fins , en font 
bailler le prix.. Us favent que les mar- 
chands mues font obliges de partir dans 
une certaine faifon j ils attendent qu’elle 
vienne & ont les marchandifes rulfes 
au prix qu’il leur plaît. Tous les Chi- 
nois qui viennent à Kiœkta font des ef- 
peces de payfans qui ne connoilfent que 
leur commerce* Ils ont un comman- 
dant qui leur eft envoyé de Pékin & 
changé tous les deux ans ; il juge les 
différens que les Chinois ont entre 
eux ou avec les Rulfes , Ôc fe concerte' 
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dans ce dernier cas avec le commiflâira 

tu(Te. 

Peu de temps avant notre départ , un 
marchand ruüe qui avoir la fievre tier- 
ce , prit de l arfenic à fi grande dofe , 
qu’il mourut p>-efque à l’inftant , mais 
fans convulfions. Je demandai fi on 
employoit fouvent ce remede pour gué- 
rir la fievre , & on me dit que c’étoit le 
remede ordinaire , en ajoutant que cet 
homme fe feroitfans doute guéri s*il en 
eut moins pris. Au refte , cet accident 
parut ctre fort peu de chofe j on ne le 
regarda nullement comme une mort 
violente , & on enterra cet homme à 
l’ordinaire ; c’eft ainfi qu’on a égard aux 
ordres du gouvernement j dans les lieux 
voifins du maître on les exécute , plus 
loin les commandans n’y prennent pas 
garde. L’intention du gouvernement 
eft qu’un régiment entier foit en gar- 
nifon au fort de Scéielki , êc veille à la 
fureté des frontières , mais lorfque nous 
y palTâmes , il n’y avoir qu’environ deux 
cents cinquante homme^s j tout le refte 
avoir des congés. Le coIonel.de ce régi- 
ment n’avoit ni lieutenant - colonel ni 
major : les officiers à fes ordres éroient 
quatre capitaines , dont deux reftoient 
avec lui , le troifieme commandoit à 
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TTroïtskaïa , le quatrième à Tfourou- 
kaï'toii : il avoir anffi deux lieutenans 
& quelques enfeignes qui fe compor- 
toient prefque toujours le plus mal 
qu’il eft poffible , & n’avoient en fait 
de guerre aucune expérience. 



CHAPITRE XXXVII. 

SéUn^kinsh. 

L a ville de S^ünghinsk eft ftruée fur 
la rive droite & orientale de la Sé- 
lenga : ce fut en \666 , que félon l’u- 
fage du pays on fit au lieu où elle eft une 
ftmple redoute. Environ vingt ans après, 
on y conftruifit un fort qui fubfifte en- 
core , & qui fut forigine de cette ville : 
elle occupe environ demi - lieue le long 
de la rivkre , & n’a que cent cinquante 
& une maifons. 

LaSélengue a près de la ville environ 
deux cents toifes de largeur, & on y- 
voit quelques ries. Les vailTeaux pou- 
voient y mouiller il y a huit ans ,mais 
les eaux s’érant jettées fur la rive oc- 
cidentale , ont maintenant vers l’orient 
peu de profondeur. Les environs font 
montagneux & ftériles j on a peine à f 
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faire des Jardins & à trouver des pâtir- 
rages pour les chevaux^. On nja pour em- 
ployer à cet ufage qu’une île q^ui eft 
au-delTus de la ville , mais cetre île 
étant fujette aüx inondations , les eaux 
emportent foiWent l’e^érance des ha- 
bitans & leurs provilions de raiïnée. 
•K quatre lieues au-delfons on trouve un 
terrein propre à cultiver , c’eft-à dire ; 
qui produit fans foin & fans engrais , 
car on ne fait en Sibérie ce que c’eft que 
fumer ou mêler les terres j on y vit plu- 
tôt dans la mifere , en difant que ce 
qu’on obtient par le travail ne vient 
pas de Dieu, Il eft rare en ce pays que 
le créancier donne quittance ou re^e 
l’engagement de l’emprunteur qui ac- 
' quitte fa dette , & il arrive alTés fouvent 
que ce créancier ayant befoin d’argent 
veut fe faire payer une fécondé fois. Si 
l’emprunteur répond qu’il s’eft acquitté , 
l’affaire eft portée au voivode , qui dé- 
cide en pareil cas de différentes ma- 
niérés. Il y a peu de temps qu’un payfan 
bargoufinien en tua un autre qui s’étoit 
déjà fait payer deux fois de l’argent qu’il 
lui avoit prêté , & qui le redeman- 
doit une troifiéme fois. L’aflaftîn di- 
foit qu’il appréhendoit de payer fouvent 
eecte. dette , s’il laifibic l’autre plus long- 
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têmps en vie. En général , -^uand un Si- 
bérien peur gagner (Quelque chofe par 
tu'fè & par artifice , il préfère -eette voie 
à celle du travail. 

Le genre de vie des SélenglTinskains, 
favorife leur parefie. Tous les alTmens 
leur conviennent , ils prennent du'thé 
comme les'Bratskains , & fe nourriflÈnc 
ainfi plus facilement que s’ils étoient 
aflujettis à certains alimens , comme le 
font le relie des BLulIès. La Sélenga n’eft 
pas poifonneufe : on y prend , mais en 
petite quantité, de grondins, des tché- 
baki , qui font une efpece de carpe., des 
taïméni ou truites faumonnces, Sc une 
autre efpece de truite nommée lenn^i. 
Lepoifibnie plus commun eft i’-omouli , 
efpece de poiflbn blanc , qui vers la fin 
d’août monte en grande quantité du lac 
fiaikal , & dont les habitans de cette 
ville font provifion pour toute l’année. 

• Pendant notre féjoitr à Sélenghinsk ; 
nous fûmes fouvent obligés de prendre 
le thé fans lait ; on y eft trop fainéant , 
pour aller en été fourrager les belles 
campagnes qui font au-deflbus de la 
ville & ramalTer la nourriture de quel- 
ques belliaux : on aime mieux lailTer le 
peu qu’on en a , errer aux environs l’hi- 
ver & l’été. Il y a dans la ville. quelques 
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büiuiqUes , où l’on ne trouve prefquô 

rien. 

Nous eûmes à Sélenghinsk un vent 
de nord violent, prefque continuel, & 
quelquefois de la pluie , ce que les ha- 
bitans regardoient comme un phéno- 
mène J parce qu’il n’y pleut prefque ja- 
mais avant le mois d’août. •. 

l'.U ■■■! ? 

CHAPITRE XXXVIII. 

Taifcha. Nertchink. 

A U-delà de Sélenghinsk , il y a 
beaucoup de déferts. A environ 
cinquante lieues de cette ville, nous 
pafsâmes près de l’habitation d’un taiTcha 
ou prince du pays , & nous lui fîmes 
favoir notre arrivée. Il vint au-devant 
'de nous à cheval, avec un cortege de 
quelques bouretes armés d’arcs & de 
fléchés , defcendit de cheval pour nous 
faluer, remonta en fuite , & nous con- 
duifit à fon habitation , qui étoit de 
cinq ou fix huttes. Nous en reconnûmes 
l’architeélure : elles étoient entourées de 
perches , auxquelles on avoir ftifpendu 
des agneaux dépouillés & vuidés. Le 
prince avoir deux femmes , que nous 
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vîmes dans fa hutte. Nous y remarquâ- 
mes aiilîî un grand nombre d ornemens, 
qui fervent à parer les idoles & un 
lama qui vient quelquefois vifiter le 
prince. La plupart avoient environ un 
pied & demi de longueur , & un demi- 
pied de large, lis éioient faits de pièces 
de velours & de drap de différentes for- 
irres , fur lefquelles d y avoir des cou- 
ronnes , des croix , des franges & des 
houpes. Nous trouvâmes aufîi dans une 
enveloppe de plufieurs linges , des pier- 
res à fufrl , de petits morceaux de fan- 
guine , & de pierre noire qu’on ap- 
pelle en ce canton pierre de tonnerre , 
avec de petites pillules de cire rouge ; 
on nous dit que roin cela fervoit à gué- 
rir les malades. Enfin, nous apperçu- 
mes dans un coin de la hutte un fac de 
voélocke ou gros drap de poil- de cha- 
meau : il éroit plein de dieux faits du 
même drap , Sc découpés très grolîîere- 
ment. Lorfqu’on veut avoir un dieu de 
cette efpece , on prend un m'orceau de 
voélocke , ■* on en découpe le haut en 
rond , pour faire la tête , on taille le 
refte en diminuant , on en coupe une 
laniere depuis le bas jufqu’au milieu , 
pour faire les jambes , & le dieu eft fait. 
Nous vîmes auffi deux bouikanç§. ou 
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dieux qui étoient d’argent; un commit- 
faire des limites les avoit achetés des 
Chinois pour la grand’merç du taïfcha , 
qui étoit une forciere célébré j les Brats- 
Kains la prioient comme une déexTe : 
c^étoit une femme âgée de quatre-vingts 
ans , qui reflembloit en effet à ce 
qu’on nomme une vieille forciere. Nous 
ne pûmes l’engager à faire en notre pré- 
fence ni fortileges ni guérifons : elle 
nous dit que depuis que le gouverneur 
du pays ,â qui elle avoit prédit qu’il au- 
roit la tète tranchée , l’avoit fait enfer- 
mer dans une tour , elle n’avoit plus les 
forces néceflaires à l’exercice de fon 
art. 

Nous traversâmes plufieurs déferts où 
nous elïuyâmes quelque chaleur, * & 
nous arrivâmes au fort léravinskoï, 
fîtué fur le lac léravnia : ce lac a envi- 
ron deux lieues tant en long qu’en lar- 
ge , & il eft fort poîfTonneux , mais les 
nabitans du village qui vivent à la brats>- 
kaine , & qui peuvent avoir de k 
viande fans travail , ne fe donnent pas 
la peine de faire des canots & des filets : 
ils ne font ni pêcheurs ni laboureurs , 

- - -- I 11^1 I ■Xllll I " 

♦ Juin 173 

mais 



Digitized b> 



Av Sibérie. 141 
k&ais feulement bergers, & leurs trou- 
peaux les nourriffenr. 

Plus loin font les deux lacs de Chak- 
cha & d’Araklei , près defquels il y a 
un couvent & un village. On y trouve 
beaucoup de perches, de bremes & de 
brochets, ainfi que dans trois autres, 
qui font à quelque diftance. Ces cinq 
lacs fe communiquoient autrefois par 
de petits canaux , & comme le lac d’Ir- 
g^inskoï comniuniquoit aulîiau Chilck , 
on pouvoit venir par eau de Sélenghinsk 
dans ce canton ; mais plulîeurs années 
de fécherefle ont caufé une grande di- 
fette, & delTéché tous ces canaux de 
communication. Les environs de ces 
lacs font fertiles , mais incultes. Les 
habitans s’en excufent , en difant que 
dans les dernieres années de fécherelle 
le bled n’y a pas réuflî. On trouve aux 
bords du lac de Chakcha beaucoup de 
mines de fer très riches, il y a environ 
vingt ans qu’un forgeron s’y établit : 1 .n 
commerce lui réulîilfoit très bien j nuiis 
depuis qu’il a imaginé de fe dire enfor- 
celé, d’avoir une vifion de deux m.’r- 
tirs, qui furent fouettés par cr ire du 
czar , mais qui n’en moururent pas com- 
me on le prétend , & de faire l arn de-] 
chapelles & des églifes^ il a’-il [vas 10 
Tome /. !■ 
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au public. Il y a aux environs de ceslacô 
des oifeaux nommés baclans j ce font 
des cormorans ; * on dir qu’ils vont en 
automne au lac Baical , y paflent tout 
l’hiver, & reviennent au printemps. Les 
habitans de ce canton croient que lorf- 
que les baklans font leur nid fur le haut 
d’un arbre , il devient fec : en effet , 
nous avons vu que tous les arbres où il 
y avoir des nids de ces oifeaux étoient 
defféchés , mais il fe peut qu’ils ne les 
' falTent que fur des arbres déjà fecs. 

Nous pafsâmes enfuite une montagne 
nommée lablonnoï Krébet, où plufîeurs 
rivières ont leur fource ; elle eft entre 
l’Amoure & la Léna, & tout le pays 
B qui eft au-delà eft nommé Daurie. Nous 

I defcen dîmes la riviere d'Ingoda , dont 

I le lit eft couvert de pierres , & nous y 

trouvâmes une grande quantité d’écre- 
vides. Nos bateliers furent trèsTurpris 
de nous voir manger de ces animaux qui 
leur faifoient beaucoup de frayeur. Nous 
vîmes fur la rive gauche de la Chilka , 
environ cinquante tombeaux des an- 



* CoTVUS lacujlris aquaticus . Gcfner. Jüet-^ 
gus magnus nigtr. Noiin. Gulo. Schwcnfkf. 
Phalacrocorax var. Conus aquatUfiS. ManiU,' 
Cbarlcc, Aibin. 
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tienç habitans de ce pays , qui étoient en- 
tourés de grolFes pierres nommées maïa-^ 
kes. Quelques voyageurs ont dit que 
la navigation de la Nertchka eft pénible 
8c dangereufe : quant à nous, nous n’y J 

trouvâmes ni incommodités ni périls. 

Les deux rives de l’Ingoda & de la 
Cliilka font fort montagneufes , & cou- 
vertes de bois de melefes. Les monta- 
gnes s’éloignant quelquefois de la rive, 
lailTent entr’elles & la riviere de belles 
vallées , qui feroient très propres au la- 
bourage. Ces deux rivières étoient autre- i 

fois plus conlîdérables. Il y a fur la 
Chilka beaucoup de villages , mais les 
voyageurs n’y trouvent guère que de 
vieilles femmes , fourdes & aveugles , 
depuis que quelques .palTans ont pillé 
ces villages, & maltraité ceux qui vou- 
loient défendre leurs biens : dès que les 
habitans entendent parler de voyageurs , 
ils cachent tout ce qu’ils ont , & pren- 
nent la fuite. Les auteurs de ces vio- 
lences font ordinairement des foldats 
ou des officiers des troupes de Sibérie. 

La ville de Nertcliinsk eft fur la rive 
gauche de la Nertcha , elle étoit plus^ 
lïoriflànte', lorfque les caravanes de Chi- 
ne y paftbient , mais depuis environ 
trente ans quelles ont ordre de prendre, 

Lij 
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im autre cliemiii , les habitans devenu? 
oififs fe font plongés dans les vices les 
■plus honteux , & cette ville dépérit. Si 
le leu confume une maifon , on ne la re- 
bâtit pas : s’il y en a qui menacent ruine , 
on ne prend pas la peine de les étayer. 
II y a p;ii de familles qui ne foient in- 
feétées de maladies vénériennes , ôc 
comme on n’y a point de chirurgien , 
on y voit des perlbmies dans un état ü 
miférable qu’ils reflemblent à desfqué- 
' letrcs vivans. Le voivode s’inquiète fort 
peu de ces défordres publics : unique- 
ment occupé de fon intérêt particulier , 
ii ne penfe qu’à engager les habitans à 
lui faire des préfens, Quoiqu’il ait par 
exemple un grand nombre d’excellen» 
chevaux , il fort toujours à pied ou fur 
un cheval qui peut à peine le porter» 
adn que quelque imbécille touché de 
voir fon voivode fi mal monté , lui fafie 
préfent d’un cheval. Il voyagea l’an pallé 
dans tout fon gouvernement , & revint 
avec mille moutons , cent chevaux 3c 
quatre-vingts chameaux dont il s’étoit 
fait gratifier : un voleur lui donna un 
chameau qu’il avçit dérobé , il le fit chef 
d’un village , & ce fut inutilement que 
le maître du chameau vint le reclamer. 
On UQus dit que lorfque cetçe ville n’a-* 
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Vôît que des chefs envoyés par la chan- 
cellerie d’irkoutslc , les vols & les vexa- 
tions n’y croient pas fi odieux , parce que 
ces chefs rt’avoient pas , comme les voi- 
vodes mofcovites , des ptore(fl:eurs jufi- 
qu’à Mofccm. Lai ville de Nertschink a 
quelquefois éprouvé lès fuites ameres 
de fa parefie & de fes défofdres : depuis 
1717 jufqu’en 1713 , le feigle y a 
coûté deux fous la livre , & en 1 7 3 2 fi>f 
fous. Les lïabitans ne voulant pas pren-* 
die la peine d’y cultiver des jardins ^ 
font obligés de manger au lieU de légu-* 
mes une efpece d’arroche fauvage*. 

Quelques-uns vont à la chaffe des zi* 
bslines dans la montagne de Stannovoï- 
krébet, qui eft lapliK célébré en Sibé^ 
fie pour cette efpece de chafie ; mais il 
n’y a que des hommes vigoiueux qui 
pnifient en fuppôrter les fatigues : il fauC 
toujours marcher par des chemins diffi- 
ciles , porter foi-mcme fou bagage , fe 
contenter de peu Sc fbuffVir quelquefois 
k faim pendant plufieurs jours'. Lorfque 
la fociété de chalTe eft faite , elle fe 
choifit un chef qui prefcf it ce que tous 



* CAen ypoJziint fyheflrc alterum folcj (t- 
naato cundidu/ice. Inft. K. H. ^o6.' Vaill. B.‘ 

P. 57. , 
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les chafleurs doivent obrerver , & Ie$ 
peines qui feionc infligées aux contre- 
venans. Ci chef doit erre un homme 
judicieux , plus jaloux de fe faire aimer 
que craindre de fes fubalternes , habile , 
expérimenté , connoiirant parfaitement 
les difficultés du voyage , enfin digne de 
reftune & de la confiance entière de fes 
compagnons. Il doit favoir cconomifer 
fes provifions avec une telle prudence, 
que fa compagnie ne foit jamais réduite 
à la derniere néceffiré. On fait ordinai- 
rement dans le mois d’août ces parties 
de chafle , parce qu’alors la chaleur eft 
moindre. 

Je vis encore à Nertchink un chaman 
tongoufe : celui-ci nous mena la nuit 
dans la campagne , alluma un grand 
feu , noffs fit afleoir à l’entour , fe def- 
habilla en entier , & mit fa robe de cuir 
couverte de ferrailles. Pour imprimer 
plus de terreur , il avoit fur chaque 
épaule une paire de cornes de fer : il n’a- 
voit point de tambour , parce que le 
diable fuprême ne lui avoit point en- 
core ordonné de s’en fervir ; il ne fait cet 
honneur qu’à ceux avec lefquc ls il a ré- 
folu d’avoir le plus intime commerce. Il 
y a beaucoup d’autres diables de moin- 
dre importance qui fervent les cha-; 
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ttians, & celui qui en a le plus eft-le 
'4nieux inftruit. Il tourna autour du feu 
en agitant fes ferrailles , & nous prévint 
de croire aveuglément à fes réponfes, 
nous alTurant que fes diables ne la- 
voient jamais trompé. Enfuite il fauta 
& cria , & nous entendîmes auflî-tôr un 
chœur qui lui répondoit j alors il nous dit 
que les diables étoient arrivés, & defi- 
roient favoir ce qu’il y avoir pour notre 
fervice : nous lui fîmes quelques deman- 
des auxquelles il fatisfit comme les 
chamans. Ce chœur qui lui avoir ré- 
pondu , c’étoient deux de fes confrères 
qui s’étoient glifTés parmi nous j & qui 
joignirent leurs cris aux liens , pour les 
rendre plus efficaces. Nous jugeâmes 
qu on rendroit juftice à ces malheu- 
reux farceurs , fi on les condamnoit à 
un travail perpétuel dans les mines 
il’Argoune. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Mines d'Argoune. Plantes. Maladies. 
Climat. 

J e pris, en quittant Nertchink, k 
route des mines d’argent , nommées 
mines d’Argoune , & je vis à quelque 
. diftance deux huttes rongoufes , où je 
trouvai l’efpece de racine que ceux du 
Tuifleau de Gaflùnour mangent , & qu’üs 
nomment mouka. Ceux qui étoient 
dans ces huttes allèrent me chercher la 
plante , & je reconnus auffi-iôt que c’eft 
une efpece de biftorte * Afin de s’épar- 
gner la peine de la déraciner , iis vont 
au printemps dans le défert fouiller les 
terriers de marmotes , & les trouvent 
remplis de ces racines. 

Après avoir palTé plufieurs petits 
ruifleaux , traverfé une plaine couverte 
des plus belles fleurs , enfuiteune plaine 
un peu marécageufe, & éprouvé plu- 



♦ Bijlorta fb/iif ad oram nervofls , imls 
avuühus , /uperionhus Unearibus y fcmine gi- 
gantino. Hall. Hclv. 179. Bijlorta montana 
tttiaor ^ Oc. Mcfl*. Xen. IGJ. Svb. 145 p. 169». 
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Heurs alternatives de froid & de chaud ,• 
j’arrivai par un chemin montagneux , 
couvert de fleurs , .& de beaux bouleaux , 
aux fonderies d’Argoune.' 

Elles- font à trois lieues- 6c demie delà 
riviere de même nom , fur le ruifleaa 
de Toufatchi qui eft formé par une 
fource peu éloignée. La chancellerie de 
Nertchink fut informée en i par un- 
envoyé kalmoucke qu’il y avoir un© 
mine dans cî canton.- On fit à ce fujec 
beaucoup- de recherches dans les- années 
Aiivantes , &on trouva que le rapport du 
Kalmoucke étoit véritable : cependant 
k fonderie ne fut établie qn’ en 1 704 pap 
trois grecs qui entreprirent d’exploiter- 
k mine. On fuivit les fouilles des an- 
ciens^- habitans- du pays & dans une 
montagne qui efl:- à environ cent cin- 
quante toifes à' l’occident de la fonde- 
rie , on trouva un- gros^filon , traverfé pac 
un rameau de mine brillante fort ri- 
che, que les anciens mineurs avoienc 
kifle fubfifter . exprès , afin qu’il foutint 
les terres : ik avoient peut-être beau- 
coup tiré de- ce filon, car dans- tout le- 
canton l’on ne voit aucune autre fouille y 
& cependant on y trouve- une grande 
quantité de déchets. On coupa ce rameaii. 
eo) deux les- terres qu’il fourenoit s «fc*: 

Ly- 
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fondrerent : on efpéroit fans cloute trou- 
ver plus bas des rameaux plus riches , 
mais on en fut empcché par la chute des 
terres. Après beaucoup de recherches on 
a trouvé des filons alTés riches pour dé- 
dommager des frais de l’exploitation. 
Les grecs établirent leur fonderie & 
traitèrent la mine à leur maniéré. Leurs 
fourneaux de fufion étoient bas , leur 
angar à grillage , fans toit , leurs fouf- 
flets de cuir & mis en mouvement par 
des hommes , & quoique leur travail fut 
très-imparfait , ils fondoient quelque- 
fois par année Jufqu’à fix cents livres d’ar- 
gent. N’ayant jamais vu travailler en 
grand , ils procédoient à peu près com- 
me un fondeur de Sibérie à l’égard du 
fer. Ce fut en 171^ qu’un prifonnjer 
fuédois envoyé pour vifitec les mines de 
cu'vre du Gafimoure entreprit celles 
d’A'goune : il crut qu’il en feroit de 
cette mine comme de celles de Suede & 
d’Allemagne qui font plus riches a une. 
plus -grande profondeur , mais fes re- 
cherches a cet égard furent inutiles. II 
compara le procédé des grecs avec celui 
d’Allemagne , & ce dernier lui parut 
mériter la préférence. Un commillaire 
envoyé des mines d’Ouktous imagina 
d’étançonner les terres, & réuflît ainfi 
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S faire travailler de nouveau à l’endroit 
où les terres s’étoient effondrées : lorf- 
que je m’y trouvai , on en tiroir une 
efpece d’argille molle qui ne tenoit pas 
beaucoup d’argent. On avoir lieu d’ef- 
pérer qu’on trouveroit encore de riches 
filons : le direéteur des mines de Ca- 
iherinebourg ordonna de conftruire fur 
richaga , à neuf lieues de la fonderie & 
près du confluent de cette riviere avec 
l’Argoune , une machine pour élever les 
eaux néceflaires au jeu des foufflets. 
Tandis qu’on y travailloit , un mineur 
allemand qui fut envoyé pour reconnoî- 
tre l’état de lamine , en jugea comme on 
a coutume de le faire en Allemagne : 
il décida qu’on ne devoir plus efperer 
de trouver de nouveau minerai, qu’il 
falloir fondre celui qu’on avoir , & aban- 
donner la mine. En effet les travaux fu- 
rent fufpendus & on ne fondit plus 
que quelques matières aux fourneaux 
d’affinage des anciens. Il y en avoir dans 
ce canton plus de mille j ils étoienr 
remplis de terre , & quelques poutres de 
bouleau qu’on avoir employées à des 
puits , n’avoient plus que l’écorce exté- 
rieure : ces circonftances réunies prou- 
vent la grande ancienneté de ces four- 
neaux, $c leur grand nombre prouve 

L vj . 
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au:!*! que ceux qui les ont conûruîts^ 
faifoicnr peu de cas du plomb. Le di- 
recteur des mines ordonna en 1733 de 
reprendre les travaux de certe fonderie, 
mais on le fit fans réglé & fans ordre ; 
laquednc qu’on avoir commencé fut 
emporté par les eaux ,, la plupart des galr- 
leries s’effondrèrent , les autres fervoient 
de celliers aux mineurs j üs y mettoienc 
leurs provifions ^ pour les garantir du 
grand froid qu’on^ éprouve ici même 
' en été. Les mines qu’on y travaille 
aujourd’hui (.173.5) > font auprès des an- 
ciens travaux & on ne peut pas les appel- 
ler de véritables mines.. On a fait depuis 
peu de nouvelles fouilles- qui donnent 
plus d’êipérance j. on y. a trouvé l’efpece 
d’argille qui eft dans ce pays la meil- 
leure mine d’argent. En général la 
difpolition naturelle des mines de ce 
canton eft. fort avantageufe i elles font 
’ près de k furface de la terre , s’enfon- 
cent rarement & font très fouvent par 
nids : on en trouve quelquefois dans les 
vallées , mais celles des montagnes 
font préférables , parce qu’on y craint 
moins l’eau : la recherche en eft très fa- 
cile J il fuffit de fouiller à un ou deux 
pieds de profondeur , & il u’eft pas rare 
de trouver des filons épais cTune toife«. 

4 
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J’exhortai les ouvriers à ne pas abandon- 
ner ces mines , & je les alTurai qu’ils en 
tireroienc toujours qyelqtie gain. En ef- 
fet, en. 1741 &: 4z on y a trouvé de 
nouvelles, veines , & fur-tout une mine 
remarquable qui eft une ochre tenant 
plomb on la méprifa quelque temps 
comme une terre jaune inutile ^ mais on 
y trouva des noyaux, de la même terare, 
un peu plus rouges y plus fermes & plus 
pefans , qui parurent mériter qu’on en 
fit l’eflai.. En effet , ils tenoient du 
plomb , de l’argent , de l’or , un peu de 
fer & d.’ antimoine ; on eflaya aulîî la 
terre jaunâtre & on y trouva les mêmes 
métaux en. moindre quantité i certe mé- 
prife a.fair donnera la mine le nom de 
doureufe.-Le plomb qu’elle contient eft 
fort rébelle;, quoiqu’il ait été grillé , il ne 
départ point à. la coupelle fi l’on n’y 
ajoute du plomb, pur ou de la litarge 
d’argent fi. on l’y met fans cette addi- 
tion , il y forme un gros bord & fait 
éclater la coupelle. On a trouvé aufli 
dans. la. même mine un quarts blanc jau- 
nâtre qui contient de l’antimoine ôc des 
grains d’or. En général cette mine eft 
allés riche en or pour qu’on enfalTele 
départ ; une livre d’argent fin contient 
deux ducats 6c demi d or fin , liant ôc de 
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belle couleur. On a aufli dans ce canfoîi 
une alTés grande quantité de mine de 
plomb blanche ; quelques mineurs Sa- 
xons en ont trouvé un filon’très riche au- 
près des anciennes mines d’ildikoune j il 
eft mêlé de pyrites qui tiennent quatre 
onces d’argent fur environ cinquante li- 
vres de plomb : au commencement de 
l’année 1741 , on s’y étoit enfoncé de 
plus de fix toifes. On a fouillé aufli les 
«anciennes mines d’ildikoune négligées 
long-temps, mais on n’y a trouvé que des 
morceaux ronds de belle mine blanche 
que les eaux y ont fans doute entraînés j 
ils contiennent fix onces d’argent fur 
foixante-quatorze livres de'plomb. Cette 
mine eft aufli difficile à l’eflai que l’o- 
chre dont j’ai fait mention , & l’argent 
contient aufli par livre un ducat d’of 
( ou environ foixante-fix grains. ) Les 
mineurs Saxons qu’on y a envoyés ont 
conftruit de nouveaux fourneaux, & 
augmenté confidérablement le produit de 
ces mines. 

Près de la riviere de Tourga qui fe 
jette dans rOnon, il y a environ foi- 
xante lacs \^ifins les uns des autres. 
Plus loin eft une petite riviere ou plutôt 
un torrent nommé Argoune , dont les 
eaux , quand elles f<?nt gelées j ont là 
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•trouleur du thé : elles font un peu aci- 
des &:^très bonnes à boire. H y a dans ce 
canton une efpece d’arbre nommé par 
les habitans bouleau noir : les feuilles 
reflemblent beaucoup à celles de ryeufe. 
tant par les veines que par la couleur , 
mais elles font moins crenelées : l’é- 
corce relTemble à celle du fapin , & cet 
arbre devient aullî grand que le bouleau 
commun : en effet c’eft une efpece de 
bouleau qui fe trouve aufîî en d’autres 
pays. On voit dans le même canton une 
efpece d’atbre qui lui eft particulière : 
elle croît parmi les cerifiers fauvages &c 
leur relTemble , mais fes feuilles font 
plus longues , d’un verd plus fombre & 
ont les veines prefque auffi grolfes que 
la feuille de citronier. Cet arbre porte 
des baies y le bois en eft rougeâtre , & 
les habiuns du pays le nomment arbre 
rouge oufantal : ils en font des manches 
de couteau /parce qu’il eft fort dur. * On 
trbuve encore ici un arbriffeau , qui va 
de loin reffemble aux jeunes bouleaux , 



* C’eft le Rhamnus Jpinis ttrminalihus 
rîhus quadrifidis dioîcis. Linn. S. I > p. ^9^ 
Rhamnus cathattlcus, B. P. 47 S. Cornus foîiis 
eu ri angujiioribus, Atnm» L. C. Q. 2.78 , 
2®o,tab, 3 J. 
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& qui porte un fruit pareil à no? âBrî-r 
eots , mais la chair en eft toujours dur* 
3c ne peut pas fe manger. * Le noyau de 
ce fruit eft comme celui de l’abricot. 

Les. principales maladies qui régnent 
parmi les Tongoufes^font l’épileplie , le 
mal de Naples , & le Folojje. Quant à la 
première , on- s’imagine que lorfqu’un 
enfant en eft attaque pour la pr>emiere 
fois , H ne faiH pas le toucher y mais feu* 
iemenr le bien, couvrir , & qu 'alors il en 
guérit , mais que fi on le touche , le mal 
devient incurable : H eft rare , à la vérité , 
que les-enfansen meurent , maisils'n’en 
guériftent pas. Le mal de Naples eft pour 
ainfi’dire commuiî àtous les habirans du 
diftrid? d’Argoune , hommes , femmes , 
vieux , jeunes & même enfans i on ne 
peur ni en voir les effets fans uireefpece 
d’effroi , ni penfer fans eompaffion aux 
trilles fuites que peut avoir cette mala- 
die. Le féul remede qui foit en nfage eft 
la décoélion d’écorce de peuplier blanc 
ou de melefe avec l^lun ce remede 
étant propre à faire jîénétter le venin 
jofqu ’aux" parties intérieures , hâte là 
mort de plufieurs malades ,, 3c l’on ne 



y- /nneniaca 8e:ula folio.’ ^ focie ,fruflu> 
txfucco. Amm. R. c, n. 171 , p. , ôb. ip» 
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peut décider fi ceux qui ne meurent 
pas font moins malheureux. Le peuple 
eft détruit peu à peu j ceux que ce mal 
cruel n’a point encore confumés , font 
incapables de travail , & réduits à mourir 
de mifere dans un pays fertile & faiii ; 
léUr unique refiource eft le commerce 
avec les Chinois. La maladie nommée 
voloflTe eft coraimme aux Ruffes & aux 
Tongoufes r elle fe déclare pat un abcès 
dont la matière refiemble à des cheveux.. 
Ceux qui en jugent le plus (ainement 
difenr qu’il y a dans les eaux de ce can- 
ton une efpece de vers qui reflemblent 
parfaitement à des cheveux y mais ils 
s’imaginent que ces animaux font for- 
més en eftet de cheveux coupés & jettes 
dans ces eaux.. Ces vers ^ difent-ils, s’at- 
tachent aux hommes qui fe baignent , 
pénètrent &c fe gliflent par deflbüs la 
peau , jufqu’à ce qu’ayant blefié plufieurs 
parties , il s’y forme une tumeur qui de- 
vient abcès, & il faut en faire fortir tous 
ces vers qui s’y font multipliés. Pour cet 
effet on lebalîme matin &foir avec une 
leffive chaude dans laquelle on met un 
peu d’argentine r le préjugé du pays eft 
que lorfque les vers ou cheveitx fortent 
de l’abfcès , le malade doit éviter avec 
foin de les voir , car alors les reinede$ 
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feroient fans effet. Quand l’atcès ne 
caufe plus aucune douleur , la gucrifon 
eft parfaire j mais il devient chancreux 
fl l’on différé les remedes. Ces vers fe 
meuvent dans l’eau avec une grande vi- 
teffe : leur corps peut fe refferrer & s’é- 
tendre beaucoup : ils reffemblent en effet 
à des cheveux , mais lorfqu’on les exa- 
mine avec attention , on voit que ce font 
des vers compofés d’une infinité d’an- 
neaux qu’on ne peut diftinguer qu’à l’ai- 
de d’un bon microfcope : la tète paroît 
pointue & plus mince que le refte du 
corps , la queue un peu plus grolfe, & 
le corps efl: comme un gros cheveu. Les 

} )lus grands ont huit ou dix pouces de 
ongueur , les plus petits cinq : ils font 
d’un blanc jaunâtre , ont le long du dos 
une raie brunie, & les cotés noirâtres i 
leur bouche m’a paru femblable à celle 
de la fangfue. 

Le climat tf Argoune eft extrême- 
ment froid : on y trouve plufieurs en- 
droits où la terre ne dégele pas à plus 
de trois pieds de profondeur. L’air des 
celliers pratiqués dans les mines d’ar- 
gent dont j’ai parlé' eft fi froid , que 
lorfquon en ouvre la porte, on héfîte 
pour aller plus avant ; la glace qui s’y 
forme en -hiver n’y fond point en, été , 







ETi Sibérie; 2.5^ 
icependant le 17 juillet 1755 , 
mometre y étoit un peu au delTus de la 
congélation. 

Le diftriét d’Argoune eft fujet à deux 
tremblemens de terre périodiques , dont 
l’un fe fait fentir au printemps , l’autre 
au commencement de Thiver. On dit 
qu’ils font généraux & fort doux , que 
celui ♦d’hiver dure jufque vers le mois 
de novembre , qu’alors le terrein se- . 
leve d’environ un demi-pied, & qu au 
printemps il s’abaiffe peu à peu. Cette 
circonftance me paroît difficile à con- 
cevoir , & je ne crois pas qu’il fut rai?. 
fonnable d’en tirer des induéfioiis, avant 
qu’on ait fait à cet égard 'des obferva-’ 
rions plus certaines. Il y a quelques ah- ' 
nées qu’une caravane ruffie qui alloit a 
la Chine fentit. un tremblement de terre ’ 
aux environs de la ville chinoife de ‘ 
"Naun , & vit une affiés grande’ quantité ' 
d’eau, lancée de terre avec force fous la 
forme de poulîîere. ' 

Il croît ici abondamment une efpece 
de blé farafin fauvage , qui différé du 
commun en ce qu’il eft moins gros & 
n’eft prefque pas anguleux * : on trouve 

* Fagopyrum jrudu afpcro, Amm L. C» 
n. 14’- , p. Folygontim foliis cordato-Ja- 

gitcatis , caille inermt ereiîo , Jiminibus Jûb^ 
dentaiis. L. S. , £>364. 
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aufli la meme efpece auprès de KraC^' 

noïark : elle y z- été apportée de Kal- 

mouckie. 



CHAPITRE XL. 

^ains ehauds. Montagne de jafpe. Sor^ 
e 'ers & forciere. Eaux vitriotfes» 
Bornes^ 

S Urla riviere d'Onon , près du ruif-^ 
feau dé-Kire il y a une lource d’eau t 
chaudes . donc les Tonijoufes-font ufage‘ 

' O 

dans leurs maladies», foit- intérieures foie 
extérieures j ils y mènent leur lama qtû 
leur enfeigne commeiu il faut les boire 
te s’y baigner on y a un bain partie 
culierpour chaque fèxe. 

Aa>delà des mines d’Argoune on 
trouve Vïaehma-gora ou mont?agne de 
jafpe : elle eft en. effet d’un- beau jafpe 
verd qui eft fort mêlé avec d’autres 
pierres; on en trouve difficilement des 
morceaux du poids de trois livres qui 
foiei-Ti purs & fans fentes : il eft vrai 
qu’on en peut tirer de quarante à quatre- 
vingt livres , mais après quelques jours 
ils fe fendent en tour fens. On a eflaye 
inutilement d'en tirer des blocs alTés 
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ros pour faire des colonnes & des ta- 
ies. 



Nous vîmes â Verchnaïa-borfa trois 
ibrciers & une forciere. Des ferrailles 
rondes , crochues , dentelées , des robes 
■de cuir , des courroies , des ferrures chi- 
noifes faifoienr a l’ordinaire leur habil- 
lement infernal. La chamane , qui en 
effet avoir l’air d’une forciere , difoit 
qu’elle n’étoit pas une chamane ron- 
goufe, mais mongolienne. Ses habits 
ri’étoient pas femblables en tout à ceux 
des chamans j elle leur abandonnoit les 
cprnes , ôc n’avoit orné fa robe que de 
plaques de laiton unies d’un côté , & 
portant fur l’autre des caraéteres chinois, 
tels qu’on en trouve quelquefois dans 
les anciens tombeaux : par derrière 
pendoient de longs rubans , & une grolfe 
ferrure chinoîfe couverte de rouille. 
Les forciers n’avoient point de tam- 
bour , mais la forciere en avoir un qui 
ri’étoit qu’une peau tendue fur un cer- 
cle de bois j un périt bâton recourbé , 
garni à l’une de fes extrémités d’une 
peau d’écureuil étoit la baguette. Les 
chamans & la chamane avoient au lieu 
de bonnet une e^ece de bride ; ils faute-:* 
rent & crièrent , & nous débitèrent leurs 
îiitçjifonges accoutumée On nous avoit 
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annoncé que Tun ci eux âgé de pins cîë 
cinquante ans fe paireroi: une fléché à 
travers du corps 6c l’en retireroit fan- 
glante , mais lorfqu’il fallut en venir à 
l’effet , il nous dit devant un grand nom- 
bre de Tongoufes que jufqu’alors il les 
avoir dupés , que la fléché n ’avoit ja- 
mais paffé qu’au travers de fa robe , 6c 
qu’il n’étoit pas refponfable de la fim- 
plicité de fes compatriotes auxquels on 
pouvoir tout faire accroire. Lorque je 
fais ce tour, ajouta-t-il , j’enfonce la 
fléché en un côté de ma robe , 6c retire 
le ventre autant que je peux j la fléché 
pafle près du corps 6c perce l’autre côté 
de la robe , où d’une main je riens du 
fang dans une veflie \ j’en fais couler un 
peu en tirant la fléché & mes ftupides 
Tongoufes croient que c’efl le mien. Il 
fembloit fi bien difpofé à nous découvrir 
fes tours, que nous elTayâmes de l’engager 
à reconnoître publiquement que fes for- 
tileges étoient de pures fourberies, 6c que 
lui & fes confrères , loin d’opérer par le 
moyen du diable , n’en avoient aucune 
idée \ mais fon métier de fourbe lui étoit 
trop avantageux , pour qu’il voulut 
confefTer la vérité : il nous foupint con-»* 
flamment qu’il avoir à fes ordres un 
grand nombre de diables. On exerce 



. 
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cette contrée une autre efpece de for- 
cellerie qui n’eft pasjnoins cél. bre. En 
égorgeant un agneau d’une maniéré par- 
ticulière on guérit un malade , mais il 
faut que le diable ait exprelTément or- 
donné d’égorger cet agneau. Deux hom- 
mes le tiennent , l’un par les pieds de 
devant , l’autre par ceux de derrière : le 
chaman lui ayant tait à la poitrine vers 
le côté gauche avec un grand couteau 
une incifion d’environ deux pouces , 
met la main dans la blelTure , l’enfonce 
jufqii’à la poitrine & lui arrache le 
coeur y enfuite ils l’écorchent & le man- 
gent avec les parens du malade ; ils laif- 
fent à la peau la tête & les pieds , & la 
mettent iiir un poteau comme une of- 
frande que le diable exige. Si le chaman 
veut manger un cheval , il dit que le 
diable l’ordonne , & le malade livre avec 
joie J même le meilleur cheval qu’il 
ait. 

. Il y a dans ce canton des eaux dont les 
animaux ne veulent pas boire, & les 
hommes qui en avalent vomilfent auflî- 
tôt : c’eft une fource d’environ une toife 
de large : elle forme un ruiflTeau qui fe 
perd après trois quarts de lieue , & con- 
tient une grande quantité de vitriol 
^frartial. Plus loin on trouve Zourou- 
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khaïtou , village limitrophe entre ïa 
Chine & la Ruflie. Les foldats y habitent 
dans de miférables huttes , faites d’ofiers 
cntrelalTés ; le foyer eft au milieu 8c le 
fommet eft percé pour le paflage de la fu- 
mée. Us habitent pendant l’hiver les vil- 
lages des bords de l’Argoune , & revien- 
nent au printemps : ils ont alors oc- 
cafion de faire un gain confidérable. 
Les Chinois <jui viennent vifiter les bor- ' 
nés , apportent beaucoup de marchan- 
difes qu’ils échangent pour des pellete- 
ries & autres marchandifes ruftes , & 
les pelleteries ne coûtent prefque rien 
aux foldats *, ils ont l’adreffe de les tirer 
des Tongüufes à un très bas prix. Ces 
foldats commercent toujours , & quel- 
ques-uns ont plus de cent foixante li- 
vres d’argent. Le bois qu’on brûle dans 
ce village y eft apporté de plus de dix 
lieues , & le terrein en eft Ci bas que le 
moindre débordement de l’Argoune le 
couvre. Si l’on vouloit punir comme 
dans l’ancienne Rome , par l’interdidion 
du feu & de l’eau , il faudroit envoyer à 
Kiœkta ceux à qui on refuferoit l’eau , 
ôc à Zouroukhaïtou ceux qu’on voudroic 
priver du feu. 



CHAPITRÇ 
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CHAPITRE XLI. 

Hiftilladon des Tongoufes. Bornes de 
^ l'empire rujfe> Mongoliens. Lacs 
faiés. Moeurs des Tongoufes. 

L Es Tongoufes diftillent leur eau-d»- 
vie d’une maniéré un peu différente 
de celle des Tatares j le vaifTeauou 1 a- 
lembic dans lequel ils mettent le lait 
aigri efl: un chaudron de fer peu pro- 
fond ; le chapiteau eft de bois ou d’é- 
corce de bouleau , & de forme cylindri- 
que : le réfrigèrent efl: un plat de fer 
qu’on met fur le cylindre , & pour fer- 
mer exaélement les jointures de ces 
vaiffeaux on fe fert de gros drap au lieu 
de lut. La fuite de l’opération n’a rien de 
particulier j ce qui refte dans le chau- 
dron , ils le verfent dans un fac de drap, 
le laiffent égouter , le font fécher , &: 
mangent cette efpece de fromage. Ils ti- 
rent des eaux-de-vie , du lait de vache 
comme de celui de cavalle , & elles font 
d’égale force : nous en avons vu 4iftiller 
du lait de vache , qui étoit affés fpiri- 
lueufe pour s’enflammer. 

. La borne de Çhine & de Ru/Gelî» 

TomeL M 
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plus reculée eft auprès du mont Abagaï-» 
tou j on y voit de petits grais fur un co- 
teau en monceaux de deux ou trois toi- 
fes de hauteur. Lear alignement eft du 
midi au nord , & l'un marque la borne 
rufte , l’autre la borne chinoife ; on avoit 
attaché fur celle-ci à quelques bâtons 
des morceaux de drap fur lefquels il y 
avoir dès caraéteres indiens & tongou- 
tes. Tous les ans les pieux Mongoliens 
y viennent accompagnés de quelques la- 
mas , pour y faire une dévote cérémo- 
nie y lorfqu’elle eft finie , les lamas di- 
ftribuent au peuple ces pièces de drap 
qu’il attache à des bâtons 8c plante fur la 
borne. Cette formule de priere y eft 
fouvent répétée, Seigneur , aye^ pitié de 
moi. 



Les environs du lieu où la riviere de 
Kaïlar, après avoir traverfé quelques 
lacs , prend le nom d’Argoune , font 
remplis de petits lacs , qui durant les 
pluies abondantes n’en forment plus 
qu’un feul , & dont les eaux n’ont aucun 
mouvement. 

Après avoir examiné Içs embouchures 
du Ka'ilar nous revînmes à l’Argoune ; il 
nous falloir fuivre cette riviere pour ne 
pas manquer d’eau , & nous fûmes obli-* 
Çés de porter Utie provilion de bois. 



I 



_Dk" _ 




EN Sibérie. i 5 f 
Depuis Sélenghinsk jufqu’ici , c’eft-à- 
dire , dans un efpacc' d’envirou quatre 
cents lieues , nous avions traverfé beau- 
coup de déferts ; ceux où nous étions 
pour lors font pleins de chevreuils qui 
ont les cornes du bouquetin & qui les 
confervent. A -mefure que ces ^ornes 
croilfent , la pomme d Adam ^olllt , 
de forte que ceux qui font âgés paroilfent 
avoir à la gorge une grolfe tumeur. Ces 
animaux font très vîtes, ainfi que le 
faiga de l’irtich. Melîerschmid a pré- 
tendu qu’ils ont horreur de l’eau , mais 
tous les Tongoufes m’ont afluré que 
lorfque ces animaux font pourfuivis dans 
le défert , où ils courent par troupeaux , 
ils traverfent fouvent la riviere , & un 
habitant de Sélenghinsk m’a dit qu’un 
chevreuil de cette efpece qu’il avoir ap- 
privoifé fuivit à la nage un de fes dfo- 
meftiques qui palfoit dans une île de la 
Sélenga. 

On traverfe un défert fec & falé , 
avant que d’arriver à Sagan-nor : ce nom 
lignifie lac blanc , & c’eft en effet un lac 
qui paroît de loin blanc comme la nei- 
ge ; if eft peu confidérable , mais rempli 
d’un fel pareil au fel admirable de Glau- 
ber. Le défert qu’on trouve enfuite eft 
pierreux & couvert d’un beau quarts 
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blanc. Nous étions alors au commence- 
ment daoùt J nous elFuyâmes une lî 
grande chaleur que toutes nos provi- 
iions furent gâtées. Près du petit ruilTeau 
de Borfe il y a un lac falé rameux dans 
ce canton ; il a trois quarts de lieue de 
circui|^ 3c paroît tout blanc. Le fel s’y 
précipite comme à lamichéva , de forte 
qu’il n’a befoin d’aucune préparation , 
avant que d’ètre employé. On en trouve 
moins au fond qu’à la furface , où il 
nage fous la forme de pellicule : il eft 
d’un bon ufage 3c a toutes les propriétés 
du fel ordinaire. On trouve à peu de 
diftance un autre lac moins coniidéra- 
ble , dont les eaux font fort falées , mais 
il ne s’y forme point de fel. Notre fous- 
chirurgien vit ici un météore : c’étoit un 
globe de feu qui avoit fon mouvement 
.d’orient en occident, 3c lailïbit après 
Jui une longue traînée de fçu ; après un 
quart d’heure il difparut. 

Il y a dans les déferts voifins un grand 
nombre d’ânes fauvages : on les y trouve 
-fur-tout dans les temps de fécherefle j 
.alors la difetie d’eau leur fait quitter la 
•Mongolie j qui eft leur pays ordinaire ; 
. ils ont la taille 3c la forme d’un cheval , 
font bai-clair, ont de longues oreilles 3c 
lia queue pareille à celle de la vachcf 11^ 
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font extrêmement vires : c’eft cet animal 
que MelFerfchmid a nommé mulets fé- 
conds. 

Nous vîmes fur les bords de l’Onoil 
un ancien lama que tout le peuple ton- 
goufe révéroit , non plus comi)ae un 
faint prêtre , mais comme un grand mé- 
decin : il avoir dépofé depuis long-temps 
le facerdoce , étoit marié & buvoit du 
brandevin , deux cliofes qui ne font per- 
tnifes à aucun lama. 11 étoit de la reli- 
gion indienne , & regardoit comme un 
péché mortel de manger d’un bœuf ou 
d’un jpoiflbn qui eut Ta queue rouge. Il 
fit prefent à M. Muller d’un mamucric 
indien &c de quelques figures de dieux , 
peintes fur du drap. Tout fon art médi- 
cinal confiftoit dans la brulure & l’appli- 
cation des ventoufes : lorfque l’opération 
ne téufliflbit pas , il la répétoit dix ou 
vingt fois à toutes les parties du corps , 
jufqu’à ce que le malade guérit ou mou- 
rut. Ses inftrumens étoient une ven- 
toufe de cuivre qui pouvoir contenir 
feize onces, & une lancette pareille à 
celle des maréchaux : fon opération* 
par la brulure étoit un martyre. Après 
avoir appliqué les ventoufes , il plaçoit 
à l’endroit du corps qu’il jugeoit le plus 
convenable , un petit rouleau mince ôc 
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court fait d’aigrettes d’armoife ÿ il l’ai- 
■iumoit à l’extrémité fupérieure & le 
laiflbit brûler jufqa’à ce qu’il fut en 
cendres. Son remede contre la gale & 
toutes fortes d’éruptions de la peau fe 
préparoit comme il fuit. Il fqndoit du 
plomb dans une cuiller de fer avec j>oids 
égal de mercure , y répandant poids 
égal de foufre pulvérifé , jufqu’à ce que 
la mafîe entière fut réduite en cendres : 
pour en faire ufage il les humeétoit ax'^c 
du thé , & en oignoit les parties mala- 
des. On le regardoit aufii comme un 
habile oculifte , & tous les aveugles du 
pays avoienr en lui la plu» grande con- 
fiance : fes remedes étoient des poudres 
répandues ou fbuftlées dans Fœil, -& 
quelquefois des opérations chirurgiques. 
Une de fes poudres étoit d’un brun 
rouge , faite de cuivre en lames & de 
♦ Ibufre calcinés : l’autre étoit compofée 

de deux parties d’argent & d’une de 
bronze , fondues & réduites en cendres 
dans une cuiller de fer. Après avoir 
humeété la première avec du thé , il en 
couloir quelques gouttes dans l’œil ma- 
lade , mais parce que l’autre étoit blan- 
che , il y mèloit du lait de femme. Ce 
médecin regardoit le cuivre calciné com- 
me < un moyen très efficace de faire ' 







eî 4 SiôEUîÉ. iyt 
Sortir la petite vérole j c^toit à fon avis 
une panacée ; on pouvoir l’employer 
dans toutes les maladies intérieures , Sc 
elle emportoit les humeurs peccantes, 
foit par les voies accoutumées , foie Mr 
d’autres voies incompréhenhbles, La 
feule opération chirurgique qui lui fut 
connue , étoit celle de la taie: fes inftru- 
mens étoient un périt crochet , une air» 
gullle droite &c une lancette de maré- 
chal. C’éroit lui qui faifoit fes inftru- 
mens ainlî que fes remedes : il étoit 
médecin , chirurgien , apothicaire & 
forgeron. Environ à dix lieues au midi 
des fources de l’Onon , il y a des fouilles 
faites par les anciens habitans de ce can- 
ton , & par les RulTes ; l’on y trouve des 
mines de cuivre vertes & bleues qui font 
extrêmement riches , mais il eft fort dif- 
ficile de les exploiter. Outre que les 
filons ne s’enfoncent point , on ne trou- 
ve aux environs , ni eau > ni bois , ni 
village^ ni habitans induftrietwe pour 
employer les produits d’une fonderie. 
Les Tongoufes qui font le peuple le plus 
nombreux de cette contrée n’abandon- 
neroient pas l’ufage des uftenfiles de fer 
dont ils fe fervent depuis tant de fiecle? » 
& le tranfport du cuivre dans les cantons - 
plus habités & les plu? voifiiis feroit trop 
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difpendieux. Autour de cette mine il y 
en a quelques autres qu’on a tenté d’ex- 
ploiter , mais je ne crois pas qu’on en 
retire un grand avantage. 

11 y a quelques familles ou tribus ton-< 
gôufes qui portent des bonnets de peau 
de la tête du chevreuil, auxquels ils iaif- 
fent les cornes , & cet ufage les diftin- 
gue de quelques autres tribus. Les Ruf- 
fes qui les fournirent ayant remarqué 
que les uns fe fervoient de chevaux, 
les autres de rênes & quelques-uns de 
chiens , prétendirent les diftinguer par la 
dénomination de Tongoufes-chevaux , 
Tongoufes-rènes & Tongoufes-chiens r 
mais ceux qui avoient des rênes les ayant 
tous perdus, font devenus Tongoufes- 
chevaux , & cette divifion ne peut plus 
fubfifter. Les Tongoufes ont le vifage 
conformé à peu près comme les Kal- 
inouckes , cependant ils l’ont un peu 
^ moins large : il m’a femblé qu’en gé- 
néral leur taille étoit peu élevée- Leurs 
cheveux font noirs , & la pîûpart les por- 
tent treflfés comme les Chinois , mais 
quelques - uns ne fuivent point cet 
ufage : j’en ai vu un qui les cou- 
poit tous,"& ne laillbit fur le devant 
de la tête qu’une couple de touffes. Il eft 
rare de voir un Tongoufe qui ait de la 
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barbe ; dès qu’elle paroîc , ils l’arrachenr 
de répètent l’opération jufqu’à ce qu’ils 
n’en aient plus. Leur habit eft une (im- 
pie peau que les plus riches couvrent de 
drap ou d’une étoffe de foie ; ils portent 
de plus un bonnet , des culottes & des 
bottes : le poil de cette peau touche 
immédiatement leur corps. Lorfque l’air 
elt chaud, &c qu’ils font dans leur habi- 
tation , les hommes & les femmes n’ont 
que leurs culottes , &' quelqu’autre 
chofe encore dont ils entourent le bas 
du corps. Lorfqu’iis dorment à l’entour * 
du feu , foit dans leurs huttes , foit.à la 
campagne , il ne fe couvrent avec leur 
que du côté oppofé au feu , & fe 
tournent (i adroitement , qu’ils y préfen- 
tent toujours le côté nud. Le bonnet eft 
ordinairement de couleur rouge & orné 
de peau ; ils ont tous une ceinture de- 
travail bratskain , à laquelle ils attachent 
laj) ierre à teu , le fachet de tabac & la 
pipé. Les ornemens des femmes font les 
anneaux d oreille ordinaires & les co- 
raux. Tous les aiimens leur conviennent ; 
oignons de maitagon 6c d’autres efpeces 
de lis , racines de biftorte , lait , froma- 
ge , bœuf , cheval , mouton , loup , 
cerf, renard , ours , marmote , ils man- 
gent tout avec un plaihr égal. Us tuent 



Digitized by Google 




— 



» 

174 V O Y A 6 E 

larement les animaux privés, & ne maii-* 
genc que ceux qui meurent naturelle- 
ment. Le pain eflipour eux un mets déli- 
cieux y ils en demandent aux voy. agents > 
& le donnent fouvent à leurs enfans. 
Leur boifTon eft le thé fait avec du lait , 
du beurre , du petit lait , & en été de 
i’eau-de-vie de lait. Ils ont de grands 
troupeaux de bœufs , de chevaux , de 
moutons & de chevres. Il y a des Ton- 
goufes qui ont environ cinq cents che- 
vaux , & les plus riches ont aulîi des cha- 
, meaux. Us retirent annuellement du 
bétail qu’ils vendent ailes d’argent pour 
■ payer le tribut & s’habiller eux & leur 
Famille : ils ne vendent volontiers ni des 
veaux blancs, ni les moutons qui' ont la 
tête noire. Leur unique occupation eft la 
chafle y ils y vont dès qu’ils n’ont plus 
.rien à manger, & ne penfent à renou- 
veller leurs provilîons , que lorfque le 
gibier eft confommé. Ils pourfui vent les 
marmotes julques dans leurs trous , font 
un feu à l’entrée & l’entourent de forte 
que toute la fumée puiftè y entrer j lî 
l’animal fort , il eft tué j ft la fumée l’é- 
touft'e ? on le tire avec une perche. Ce 
peuple étant errant , porte les meubles 
& même fes huttes fur des chevaux 
d’un endroit dans l’autre ÿ il chalTe aullî 
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3 cheval. Sa religion eft celle qui écoic 
commune autrefois à tous les peuples de 
Sibérie : il eft donc permis aux Tongou- 
fes de prendre autant de femmes qibils 
veulent , mais il eft rare qu’ils en aient, 
plus de deux , & il faut qu’ils les achè- 
tent, comme je l’ai dit des Tarares. Leurs 
dieux ou chévikis font de bois ou de 
cuivre : ils ont le vifage diffoBme , ôc 
ceux de cuivre font renfermés dans des 
ctuis de cuir , de forte qu’on ne voit le 
métal que du coté du vifage. Pour fe 
rendre propices leurs chévikis , ou pour 
leur témoigner leur reconnoiftfance , 
quand la chaffe a été heureufe , ils leur 
mettent fur la bouche un peu de crème 
ou de graifle. Le foleil eft aufli l’objet de 
leur vénération , mais les chamans font 
leur recours dans les circonftances les 
plus importantes & les plus difficiles. 
.Quand ils font malades , ils confultent 
le lama mongolien , & ce bon prêtre 
faififtant l’occafion de faire de nouveaux 
convertis , réuflit allés fouvent. Les ma- 
ladies des yeux font fréquentes parmi 
les Tongoufes : la rougeole y eft com- 
murie & dangereïfl^. Ils font fort unis 
entre eux , & fe plaignent rarement les 
uns des autres par-devant les magiftrats 
. tulTes j tous leurs petits différons fe tetr 
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minent entre eux feuls. lis font divifes 
en familles ou tribus , defquelles un cer- 
tain nombre efl: fubordonné à un faif- 
farf J qui a fous lui un choulinga , & un 
certain nombre de failTans a pour chef un 
taïcha. Tous ces officiers font tongou- 
fes : le gouvernement ruffe les choifit 
& les paie pour veiller à l’exécution de 
fes comihandemens , & maintenir leur 
nation dans l’ordre & l’obéiflance : ils 
peuvent décider les petits débats , mais 
il ne leur eft pas permis d’infliger de 
grandes peines. Ce peuple paroît content 
du gouvernement ruffe. On n’entend 
pointparler de Tongoufes qui aient pafle 
dans la Mongolie, & l’on fait que les 
Mongoliens pafferoient volontiers fous 
la domination ruffe , fi l’on vouloir les 
recevoir. Nous trouvâmes les Tongou- 
fes fort officieux dans toutes les occa-r 
fions J & nous ne fûjpaes jamais obligés 
envers aucun d’eux la la moindre vior 
Jence, ;; 
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OH APITRE XLII. ^ 

Superjiitions des Bratskains. Tombeaux, 
Apparition. 

N Ous eûmes durant le mois d août 
de fréquens orages & de grands 
tonnerres. Les Bratskains nous ame- 
nèrent des chevaux au ruifleau de Pope- 
rechma , nous dirent que le diable etoit 
l’auteur du tonnerre , & que les animaux 
qui en étoient frappés , étoient les victi- 
mes qu’ils s’immoloit. Afin de lui com- 
plaire & de mériter fesfaveurs , ils élevent 
un échaffaud à l’endroit où l’animal a ete 
tué , & le placent fur cet échaffaud com- 
me une offrande qui lui efl agréable. 

Avant que d’arriver à Chibétou- 
chadda , nous vîmes un grand nom- 
bre d’anciens tombeaux , entoures 
de pierres dont les plus grandes étoient 
du côté de l’orient. Nous fîmes ouvrir 
celui qui avoir le plus d’apparence j on 
y trouva d’abord <^s os de cheval , en- 
fuite fous un lit de pierres très grofîes 
un fquéletre humain auquel il manquoit 
beaucoup d’os , & fur-tout la tète entie- 
îe : le haut de ces deux fquélettes etoit 
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tourné vers rorient. Dans quelques au- 
tres on ne trouva que des os d’homme , 
& pas un feul os de la tête. 

Je reviens aux Bracskains ; ne 
parloient pas mongolien , on les pren- 
droit pour des Tongoufes. Ils nous fi- 
rent part d’un grand malheur qu’ils ve- 
naient d’éprouver j la vieille forciere, 
grand’mere de leur prince , éroit paraly- 
tique & ne pouvoir plus fauter : c’étoit 
pour eux une perte confidérable , car 
elle découvroit les voleurs , elle faifoic 
retrouver les troupeaux perdus, elle n’a- 
voit pas feulement commerceavec le ty- 
ran des enfers , mais auflî avec l’être in- 
fini. Un jour il lui révéla qu’il devoit 
defcendre fur la terre , & l’inmrma de la 
montagne où il vouloir fe repofer j elle 
en avertit fes concitoyens , les inftruifit 
du jour fixé : ce grand jour étant venu , 
ils fe ralTemblent avant l’aurore , & elle , 
marchant à leur tête leur tient les diÂ 
cours les plus capables d’entretenir leur 
piété. Lorfque les premiers rayons do- 
rèrent le fommet de la montagne , elle 
dit que l’inftant approchoit , qu’elle fen- 
toit l’impreflîon divine, que ceux qui 
vouloient voir fe tinllènr près d’elle : 
cependant le foleil s’élevant de plus en. 
plus , il partoit du fommet de la 
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gne des efpeces d’éclairs inconnus juf- 
qii’alors aux Bratskains \ ils tombèrent le 
vifage contre terre , & la vieille pouflanc 
des cris de joie , èc recevant en préfent 
des zibelines , des pièces de drap & de 
foie revint à fa hutte , au milieu des 
vœux,des acclamations, des bcnédiébions 
de fon peuple. Ceci arriva quelqiips 
jours après qu’elle eut rççu l’idole de 
métal dont j’ai déjà parlé. Celui qui la 
lui avoir donnée , ajiprit à quelques 
Bratskains qu’elle l’avoit portée la nuit 
fur la montagne , & que les éclairs qu’ils 
avoient vus , n’étoient que les rayons du 
foleil , réfléchi par ce métal poli. La 
connoiflance de cette fourberie détruifit 
dans l’elprir de quelques-uns le crédit de 
la forciere , mais ne diminua ni la con- 
fiance ni la vénération du grand nom- 
bre. Les Bratskains nous entretenant de 
ces merveilles nous conduiflrent à Ou- 
dinsk. 

Cette ville eft fituée fur la riviere 
d’Ouda qui vient de l’orient , & eft large 
d’environ trente toifes. Les habitans 
font des dvoriœn ins ou nobles, des diéti- 
boiares , ou officiers fubalternes du gou- 
vernement , des Cofaques , des mar- 
.chands , des officiers de caravane , des 
carimmi-iéfachnie ou Bratskains tribu- 
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taires mariés à des femmes rulTes , 8c 
par conféquent chrétiens. Le gouverneur 
eft un prikachetchik fubordonné au voi- 
vode de Sélenghinsk. Les environs font 
très-agréables j on y voit de belles cam- 
pagnes , des bois , des pacages gras , ar- 
roies par une riviere navigable, qui 
plprte jufqu’aux frontières méridionales 
éc orientales de la Chine. Les maifons 
commodes qu on trouve à Oudinsk font 
un monument de l’aifance de fes anciens 
habitans, mais cette ville eft moins flo- 
rillante , depuis qu’on a établi Kiœkta , 
& que les caravanes de Chine paftent à 
Sélenghinsk. 

Le terroir eft favorable aux légumes , 
les vivres y font en grande quantité j la 
pèche du mois d’aout eft fi abondante 
qu’on peut vendre beaucoup de poiftbn 
& s’en pourvoir pour toute Tannée. 
Cette efpece de poiftbn qui pafte alors à 
Oudinsk eft appellée omoule ; c’eft un 

f >oiftbn blanc * qui n’a de commun avec 
e hareng que l’éclat de fes écailles j il 
reftemble plutôt à la merluche, mais 
il eft plus petit ; fa taille ordinaire eft 
d’un pied , cependant on en trouve dans 
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riénifei & le Tchivir-koui , golphe du 
lac Baical , qui font longs de deux pieds 
&c plus. 11 y en a aulli dans le lac Sor qui 
s’étend au fud-oueft , &c communique par 
deux canaux au lac Baical ; celui-ci en eft 
rempli , & c’eft de* là qu’ils partent pour 
remonter les rivières de Sélenga, de 
Tchikoï & de Tchida , d’Angare , de 
Bargoufîn , le golplie de Tcliivirkoui & 
le ruilTeau de meme nom. Ceux qui par- 
tent de la mer glaciale fuivent l’Iénifei 
jufqu’à Mangafëa , Ôc la Petchora juf- 
qu’au fort Pouftoferskoï & même au- 
delTus. Il y a des habitans du fort Bar- 

f oulin qui vont en pêcher au golphe de 
’chivirkoui : ils n’y en trouvent qu’en 
oélobre , & c’efl: pour eux un avantage ; 
on n’eft point alors obligé de les faler j 
il fuffit de les laiflèr geler j & on peut les 
tranfporter fans autre préparation ; on 
les vend plus frais , à plus bas prix ôc 
plus promptement. Ce poilTon remonte 
les rivières jufqu’à ce qu’il trouve la 
glace; alors il retourne à la mer. Il a 
les temps de repos ôc s’arrête toujours 
dans les courans les plus foibles. 11 eft ar- 
rivé deux fois que les omoules font reftés 
auprès de Bolchaïa- faimka , de fortd* 
que les habitans de Sélenghinsk ôc 
d’Oudinsk furent obligés d’aller les y 
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prendre. Ils font ordinairement en (t 
grande quantité quon en prend au 
moins quatre mille par chaque coup de 
filet. 

L’air eft très-pur à Qudinsk , & les 
maladies y font rares. L’incommodité 
qu’on' y éprouve le pins ordinairement 
eft une efpece de panaris que l’on con- 
noît aulîi à Sélenghinsk & pour lequel 
on y emploie un onguent fait d’une once 
de grailTe de porc , une once de réfine , 
de verdet & de vitriol de Chypre , de 
chacun deux dragmes. 



CHAPITRE XLIII. 

Changemens de la Séknga. Lac Baicah 
Tempête. Irkoutsk & fes environs, 

L a Sélenga paftoit il y a dix ans â 
Bolchaïa - faimka , mais à préfenc 
elle en eft fort éloignée. Cette riviei*e le 
jette par trois embouchures dans le lac 
Baical ; le rivage méridional de ce lac 
eft fablonneux ; celui du nord eft couvert 
degroftes pierres, & l’on n’y peut ancrer 
que dans quatre endroits , mais on n’y en 
trouve aucun où l’on puifte être entière- 
ment à l’abri de la tempête. Les deux 
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rives font montagneiifes & ont de grands 
rochers dont pluneurs font taillés à pic. 
On y voit de grands bois de fapins Sc de 
melefes mclcs de quelques bouleaux : 
celles du midi font couvertes de neige 
pendant prefque tout 1 été. On ne s’elt 
point encore apperçu qu’il y ait des ro- 
chers dans le lac même j il ne s’y efl: 
hrifé de bâtimens qu’au rivage , ainfi au- 
cun homme n’y a péri , & fi l’on y avoir 
des bâtimens plus confidérables , on n’y 
feroit peut-être jamais naufrage. Ce lac 
eft ordinairement glacé vers Noël , & dé- 
gelé au commencement de mai : il efl: 
rare qu’on y navigue dans les quatre 
derniers mois de l’année qui font pref- 
que toujours orageux. Nous y arrivâmes 
le i 6 feptembre ( 1755 ) : le froid 
éroir déjà lî violent, que nous étions 
obligés de refter couchés tout le jour. Un 
vent impétueux nous empêcha pendant 
quelques jours de mettre à la voile , 
malgré les vœux que nos matelots fai- 
foient à la fainte mer j l’un lui prcmet- 
toit du pain , l’autre des copekes , & ces 
vœux furent accomplis , dès que la voile 
fut déjïloyée. Ces aéles de piété ne nous 
rendirent favorables ni Neptune ni les 
aquilons : il s’éleva un vent vio- 
lent accompagné d’une grande pluie. 
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Nous fumes repoufles à une lieue Sc de-» 
mie en arriéré , & ce fut avec peine quô 
nous atteignîmes une efpece de havre; 
L’équipage des bâtimens qui s’y réfu- 
gient, plante fur le rivage une croix 
de bois , fur laquelle les principaux ma- 
telots ou pallagers écrivent leur nom , 
avec le temps de leur arrivée , la durée 
de leur féjour , & les principales circon- 
ftances qui les ont obligés d’y relâcher. 
Nous arrivâmes â celui-ci par une nuit 
très noire. Peu de temps après le cable 
d’une des ancres que nous avions jet- 
tées , cafla , notre fécondé ancre perdit 
fond , & le bâtiment fut en grand dan- 
ger d’ètre repoufle dans le lac. M. Mul- 
ler & moi nous prîmes terre avec le ca- 
not , 6c tandis que notre équipage tra- 
vailloit â rapprocher du bord le bâti- 
ment , nous nous fîmes une hutte le 
mieux qu’il nous fut polTible. Nousfîmes 
faire du feu 6c nous couchâmes fur les 
pierres dont le rivage eft pavé : le len- 
demain la tempête duroit encore , mais 
nos bâtimens étoient au rivage , 6c notre 
ancre avoir été repêchée. Vers le foir le 
vent s’appaifa & le ciel devint f^rein : 
nous partîmes auffi-tôt & parvînmes en 
peu de temps â rembouchiire de l’An- 
gare. Le courant y eft rapide , le pafla- 
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ge étroit , rempli tie rochers & dange- 
reux fans un bon pilote. Nous remontâ- 
mes cette riviere dont le cours eft par- 
tout rapide , & nous arrivâmes à Ia- 
koutsk. 

Cette ville fvit établie vers 1661 : 
c’eft après Tobolsk & Tomsk une des 
plus confidérables & des plus grandes de 
la Sibérie. Elle eft fituée dans une 
belle plaine fur la rive orientale de TAn- 
gare, & entourée, comme les autres 
villes de ce pays , de palilfades difpofées 
en quarré , de foflTés & de chevaux de 
frife , excepté du côté de la riviere : ert 
dedans de ce retranchement on a con- 
■ftruit quatorze petites redoutes. La cita- 
delle eft fur le bord de TAngare les 
remparts font de bois , & elle a quatre- 
ving^dix toifes de longueur fur foixante- 
dÿc de largeur.' Il y a dans la ville nesf 
cents trente-neuf maifons bien bâties en 
bois , & plufieurs édifices publics. Les 
Irkoutskains font marej[iands, flouchi-» 
vies , dvoriœnins , ou diéti - boïares : 
leur genre de vie eft femblable à celui 
de prefque tous les Sibériens j ils ai- 
ment à l’excès l’oifiveté , le vin &c les 
femmes. 

L’autorité du commandant de cette 
ville s’étend fur-toute la province ji le$ 
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voivo Jes de Sélenghinsk , Nercclii^fck « 
llimsk & Iakoutsk , & les commandans 
d’Okhotsk & de Kamtchatka lui font 
-fubordonnés. Ses revenus font beaucoup 
plus confidérables que ceux du gouver- 
neur de Tobolsk aux ordres duquel il 
eft : je crois qu’on peut eftimer fes émo- 
lumens annuels à plus de cent quatre- 
vingt mille livres. 

Irkoutsk a auflî un évêque , qui |uf- 
qu’à préfem a fait fa réfidence en un 
couvent fitué fur l’Angare à une lieue 
de la ville , mais on dit que dans l’été 
de 1 7 3 on lui bâtira dans la ville même 
un palais épifcopal. C’eft de lui que 
relevent tous les établilTemens fpiri- 
tuels & tous les eccléliaftiques de la 
province. 

Les principales rues font munies de 
chevaux de frife , & on y fait pendant la 
nuit des rondes & des patrouilles j mais 
ni cette police , ni les ordres donnés dans 
tout l’empire tulTe , n’empêchent point 
' que la plupart des cabarets ne foient 
remplis toutes les nuits. Les environs de 
la ville font agréables , & quoiqu’ils 
foient montagneux , il y a de bons 
pâturages fur la rive occidentale de la 
riviere. On n’y cultive aucun bled : 
les grains qu’on y confomme font ap-^ 
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portés des pIaines|ifoi/ijîes de l’Angare , 
du territoire d Ilimsk & des villages 
de rirkout & du Konda. Le gibier 
y eft alTés abondant j il confifte en 
él^ns , cerfs , fangliers , chevreuils , coqs 
de bruyere , perdrix', francolins. La ri- 
vière a peu de poilîon , mais outre c^ue le 
lac Baical en fournit en abondance , on 
apporte tant d’omoules de la ville d’Ou- 
dinsk & des bourgs & villages de la Sé- 
lenga , que le peuple peut s’en nourrir à 
bas prix. Depuis que les Chinois achè- 
tent moins de bétail, le prix de la 
viande a bailTé de plus de moitié j 
l’hiver dernier la livre de bœuf coutoit 
quatre fous; cette année ( ^75 5) elle 
coûte un peu plus d’un fou iîx deniers. 
Les marchandifes étrangères n’y coûtent 
pas beaucoup plus cher qu’à Mofcou, 
Péterbourg & Kiœkta ; le commerce de 
Chine en eft la caufe. Il n’y a point 
de ville rufle de laquelle il ne vienne 
ici quelques marchands avec des draps 
fins , des velours étrangers , des fucres , 
des épiceries ;ils arrivent au commence- 
ment & dans le cours de l’hiver , & com- 
mercent avec les Chinois pendant cette 
faifon. Dàs que les glaces commencent à 
fondre , ils font obligés de partir & d’a- 
une cett;aine Ipmnae en monnoie 
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du pays pour payer letf droits Sc leurs ba« 
teliers : alors ils donnent fouvent les 
marchandifes qui leur relient pour un 
prix plus bas que celui de Mofcou ou 
de Péterbourg : cependant il y en a <[ui 
portant ces marchandifes à Irkoutsk , 3c 
ceux qui prennent ce parti font un long 
voyage. Ils partent au printemps pour fe 
" rendre à la foire de Makariev qui le tient 
en été. Là ils échangent leurs marchan- 
difes pour celles qui ont le pluf de cours 
à la foire d’Irbit , où ils arrivent pendant 
Tété. Ici leurs vues fe dirigent vers le 
commerce de Chine , & lorfqu’ils n’opt 
pu tout débiter , ils portent ce qui leur 
relie à Tobolsk. Us en partent au prin- 
temps pour voyager dans toute la Sibé- 
rie , reviennent en automne & au com- 
mencement de l’hiver, vont enfuite à 
Kiœkta , puis au printemps à Irkoutsk 
& à cent cinquante lieues au- delà , re- 
tournent en traîneau à Kiœkta , revien- 
nent à Irkoutsk , font en automne à 
Tobolsk , palTent pendant l’hiver & l’été 
fuivant aux foires d’Irbit & de Maka- 
riev , 8c reviennent dans leur ville après 
quatre ans & demi d’abfence. Avec un 
peu de bonheur & d’intelKgence , ils 
peuvent gagner dans ce voyage trois cents 
pour cent. 




IN SiBSRTE. 

Le fort Tonlcinskoi iîcué i'ur les lives 
derirkoucskjeftà cinquanre&: un di^grcs 
quinze minutes de latitude. On rencon- 
tre aux environs une efpece de Tarares 
idolâtres qui fe nomment Soietes , & 
qui patient la même largue que les 
Tarares de Ktrafnoïark. Les bords de 
l’Irkoutsk font habites par des Boure- 
tes , peuple miférable. Il y a entre Ir- 
koursk & Tonkinsk un rocher nom- 
mé Chamanskoï ou Sorcier : les Boii- 
retes en ont peur, ainfi que de la 
plupart des hautes montagnes , & au- 
cun d’eux rt’ofe en approcher. 

Aux environs d’irkoutsk, il y a trois 
endroits où l’on diftille de l’eau-de- 
vie de grain qui n’eft pas plus forte que 
celle de lait. Dans le premier , il y a 
huit alepbics ; dans le fécond , cin- 
quante-trois; dans letroifîeme, foixan- 
te. Autrefois ces bralferies apparre- 
noientà'des particuliers qui délivroicnt 
les eaux-de-vie au gouvernement pour 
un certain prix , mais les chancelleries , 
les voivodes , & les bralTeurs gajnoient 
immenfement à ce trafic , 8c le peuple 
y perdoit beaucoup ; l’eau - de - 
vie lui coûtoit fouvent une fois plus 
qu’elle n’atiroit dù. Sa Majefté Impé- 
riale s’en eft chargée ; le confeil ache- 
Tome L N. 
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te les eajjx-de-vie direétement & à luï- 
te prix , & les fait enfuite diftribuef 
en détail aux cabarets. Avec un peu 
d’induftrie on pourroit faire en forte 
qu’elles coûtalTent moitié moins encore ; 
il faudroit donner avec plus d’art la 
chaleur nécelTaire à la fermentation , 
& empêcher avec plus de foin , l’éva- 
poration des . efprits j mais lorfqu’on 
fait aux ouvriers ces repréfentations , 
ils difent qu’ils veulent faire comme 
ont fait leurs peres. 

On célébré a Irkoutsk les fêtes de 
Noël comme dans toutes les autres villes 
de la Sibérie. Depuis Noël jufques aux 
Rois , il eft difficile d’y trouver un hom- 
me qui ne foit pas ivre; tout travail 
eft lufpendu , des troupes de mafques 
courent les rues pour amufer le peu- 
ple par des folies , & gagner quelque 
argent pour s’enivrer : on diroit qu’ils 
célèbrent la fête du diable , plutôt que 
celle de Dieu , & cette conduite eft 
peu édifiante pour les Sibériens idolâ- 
tres. Vers ce temps il régné parmi les 
Irkoutskains une fievre chaude , qui dès 
le fécond & le troifiéme jour donne 
le délire, âc finit le quatorzième par 
un délire terrible. Après cette première 
attaque , la convalefcence eft de cintj 
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ou fix femaines. Vers la femaine qui 
précédé le carême , ils ont un nouvel 
accès , dont ils ne fe rétabliirent que 
dans huit jours •; enfuite cette mala- 
die leur revient périodiquement au prin- 
temps , vers les fêtes de paques ; alors 
elle a un peu plus de malignité à caufe 
des jeunes précédons , & fe termine le 
feptiéme jour j mais la convalefcence elt^ 
très longue. Cette fievre chaude me 
paroît être une efpece particulière qui 
de même que l’épilepfie , a fes re- 
tours périodiques , &ç ne fe termine 
qu’avec la vie. 



CHAPITRE XL IV. 

Fonderie de fer. Salines. Offrande des 
Bratskains. Conquête de leur pays, 
Riviere d'Angare. Fêche finguliere, 

L e voyage de Kamtchatka avoit fait 
établir une fonderie de fer fut 
le ruifleau de Telme à demi- lieue 
de l’Angare , mais n’ayant pas réufll 
comme on ledefiroit, on l’abandonna 
dès l’automne de 1734.- La montagne 
d’oii l’on tiroit le minerai , eft à plus 
de vingt lieues de diftance de la fon-: 

N ij 
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dede. Depuis un temps infini , les B rats- 
kains de cette contrée tirent de la m inedu 
même endroit & la fondent. Il y a en'» 
viron vingt ans que les Rufl'es des en- 
virons en tirent aiilli , & ils ont du fer 
en abondance. La montagne eft cou- 
verte d’un lit de terre qui a deux pieds 
d’épailTeur : fous ce lit on trouve un 
roc parfemc de filons qui ont depuis 
quatre jufqu’à fept toifes de profondeur, 
La mine eft ordinairement une argille 
jaune , remplie de riches couches bru- 
nes , ôc de petits grains ronds ôc gros 
comme des pois ; elle devient touge 
au grillage , Sc donne le quart , le tiers 
^ quelquefois la moitié de fer. 

A deux lieues au-deftbus de la fon- 
derie , dans une île de l’Angare , il y 
a deux fources falées , qui ont fait éta- 
blir deux falines : elles font fi abon- 
dantes qu’elles fournilfent de fel une 
partie du territoire d’Ilimsk & route la 
partie de celui d’Irkoutsk , laquelle eft: 
en-deça du lac BaikaI, 

Les payfans de cotte contrée vivent: 
aflfés bien. Au printemps de 1735 une 
épidémie fit mourir la plus grajade par- 
tie de leurs bêtes à cornes. Cette mê- 
me année , le feigle & le bled d’été 
iréuflîrent. bien^ il n’en fut pas aipli 
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■du chanvre & de l’orge , & il y avoir 
cinq ans qu’une grande fécherelTe dé- 
truilbit tous les grains; Mais les calami- 
tés que ces payfans redoutent le plus , 
font les vilites de leur prikachetchiks, . 
qui n’habitent qu’à demi-lieue. 

Il y a quelques années que l’on trou- 
va une mine de fer près du fprt Brats- 
koï fur la rive orientale de l’Oka ; cette* 
découverte a fait établir un grand nom- 
bre de petits fourneaux qui font la ri- 
chelle de quelques habftans de ce can- 
ton. Il y régné une coutume qui mé- 
rite d’ètre remarquée : la plupart des 
villages y ont plufieurs dénominations, 
à la mort du payfan dont un village 
portoit le nom , il reçoit celui d’un 
autre. Les Brarskains que nous trouvâ- 
mes ici , n’étant pas aufli riches en bef- 
tiaux , que ceux au-delà du lac Baikal , 
fe font baptifer en plus grand nom- 
bre j c’eft la mifete feule qui en- 
gage tous les Sibériens à recevoir le 
baptême. Ces Bratskains nouveaux con- 
vertis ont commencé à cultiver les en- 
virons du fort Balaganskoï. Les autres 
qui font fimplement polytliéiftes & non 
pas idolâtres comme ceux d’au-delà du 
lac, révèrent deux divinités, qui font 
le ciel &c le diable : leurs forciers 

N iij 
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leur apprennent à laquelle en certains 
cas ils doivent faire des offrandes. En 
général , ils en font au ciel pour Tho- 
norer , & au diable , pour l’engager à 
détourner d’eux quelque mal : celles-là 
fe pafTent toujours en plein air. Elles 
confident à manger toute la chair d’un 
animal , & en placer fur un échafaud 
le fquélette & la peau. Ils attachent or- 
dinairement une corde à deuxpferches 
plantées près de l'ex voto , & y fufpen- 
dent les morceaux de drap , ou les 
peaux d’animal , que le forcier a pref- 
crits. Ils fe fervent auflî de leur eau- 
de viede lait dans la plupart des offran- 
' des d’été : le chamane en jette im 
peu en l’air, & boit le refteavec les 
affiftans. Le facrifice en l’honneur du 
diable fe fait toujours dans une hutte : 
le fquélette de la vidlime eft placé fur 
un échaufaud , mais la peau eft réfer- 
vée pour un meilleur ufàge , & le cha- 
mane fait fa harangue dans la hutte 
du côté de l’occident. Lorfqu’il offre du 
brandevin , il en jette un peu vers l’oc- 
cident , & boit le refte avec ceux qui 
croient à fes fortiléges : enfuite il inf- 
truit celui qui l’a confulté , de ce qu’il 
doit offrir , outre la vidime & le bran- 
devin , foit en morceaux de drap ^ foit 
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en pelleteries. Le Bratskain les met fi- 
dèlement enfemble , les entoure de 
drap , & les fiifpend dans fa hutte 
du côté de l’occident. Ils ont une gran- 
de idée du pouvoir de leurs chamanes, 
& croient qu’ils peuvent pendant leuf 
vie & meme après la mort leur faire 
avec le fecours du diable toutes fortes 
de maux. Ils s’imaginent que les cha- 
manes morts viennent les tourmenter 
durant leur fommeil > & les menacer 
d’une mort violente. Lorfqu.ils ont eu 
ces terribles reves , ils fe rendent au 
tombeau où le Chamane eft enterre 
avec tout fon appareil de forcier, ^ÔC 
tâchent del appailer par le facriôce dun 
animal qu’un chamane encore vivant 
doit avoir prefcrit. On mange cette 
viétime ainfi que les autres , & le 
fquélette eft placé fur le tombeau. Les 
Bratskains enterrent fouvent avec, un 
» mort le meilleur de fes chevaux , mais 
ce n’eft toutefois qu apres avoir man- 
gé le cheval, & cet honneur n’appar- 
tient qu’aux bratskains riches. Ils occu- 
poient autrefois les environs du^ fort 
lendinnskoï , qui ne fut merne établi 
qu’afin de les obliger plus facilement a 
payer le tribut, mais ils les ont abandon- 
nés, & la plûpart des Tongoufes -qui 
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crroient dans cecantan , étaftt morts ^ 
ce fort n’eft d’aucune, utilité. 

Avant que le voivode Pachkov en- 
trât dans le pays des Bratskains , il en- 
voya (i)cent cinq Slouchi vies fous la 
conduite du finboïardDounaïev.lls can- 
tonnèrent auprès de la grande chute 
d’eau nommée padoun , & Dounaïev 
remonta avec cinquante hommes i’An- 
gare & l’Oka , jufqu’au petit ruiffeau 
qui efl: à demie - lieu au-ddhis de l’en- 
droit où l’Oka fe partage en deux bras, 
& qui porte encore aujourd’hui le nom 
de Dounaieva. Il fut attaqué par les 
Bouretes, & accablé par le nombre 
il péiit avec toute fa troupe. Les au- 
tres Slouchivies ayant appris fa défaire , 
allèrent au bras fupérieur de l’Oka , 8c 
y bârirent un fort à demi-lieue audef- 
fus de l’em.bouchure de cette riviere. 
Les Bratskains promirent de payer le 
'tribut, s’ils le vouloient recevoir dans 
une grande île qui étoit voihne. Les 
Slouchivies s’y rendirent , & furent re- 
çus d’une maniéré qui ne leur annon- 
çoit que paix & plaifir : l’eau- 
de-vie de lait fur-tout leur fut prodi- 



(l) En léfi. 
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guée , mais la demande du tribut ftit 
pour les Bratskains un lignai d’attaque. 
La plupart des Sloiichivies furent égor- 
gés , ceux qui fuyoient furent tués dans 
le petit bras de l’Oka qu’ils palToienc 
à la nage , & qui depuis ce temps , 
.eft nomme le bras fanglant. Trois an- 
nées après cette aétion , Pacbkov en- 
tra dans leur pays , fit conftruii e plu- 
fieurs forts , fe comporta avec plus de 
prudence que n’avoient fait fes ptédécef- 
leurs , & parvint à foumettre toute la 
nation. Le fort Bratskoï eft un de ceux 
que ce voivode fit conftruire. Lorfque 
nous y pafsâmes , nous eûmes beau - 
coup de peine à engager les habi- 
tans à nous vendre des vivres j cepen- 
dant ils ont tant de beftiaux qu’ils s’en 
nourriflent , eux & la ville d’Ilimsk, 
LesTongoufes qui occupent les environs 
de ce fort , n’ont point de troupeaux j 
ils vivent dans les bois , ibnt très mi- 
férables , & plufieurs n’ont pas feu- 
lement un rene pour aller à la chafle. 
Nous vîmes un de leurs chamans , qui 
etoit vieux Sc célébré. Ses habits étoienr 
un peu différens de ceux que nous avions 
•vus jufqu 'alors : fa robe étoit de cuir 
ordinaire & couverte de ferrailles mêlées 
(de peaux d-’iltis, de belette. ôc decu- 
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reuil y mais il avoir un tablier de peaai 
fur lequel on voyoit entre autres chofes 
des plaques de fer , dont les élévations 
& les creux les rendoient femblables à 
des vifages. Tous fes habits étoient gar- 
nis de courroies de cuir couvertes de 
ferrailles & terminées par cinq griffes 
de fer. Son bonnet avoir .aulîi quelque 
chofe de particulier , mais il étoit mal- 
heureufement tombé dans le feu, &c le 
diable ne lui avoir point encore fait la fa- 
veur de lui en donner un autre. Son 
tambour étant vu de loin , paroiffoic 
ovale, mais il avoir en effet cinq côtés , 
& cette difformité venoit fans doute de 
l’artifte qui l’avoitfaît. Il fit devant nous 
les faurs ordinaires en criant ôccontrefai- 
fantle boeuf, le loup, le lion'. Tours , le 
chien , & nous apprit que les diables 
relfembloient aux hommes , qu’ils 
croient nuds , ôc n’avoient ni poil , 
ni griffes , ni queue. Sur le bras in- 
férieur de TOka , à un quart de lieue 
du fort Bratskoï , nous vîmes une braf- 
ferle de bran devin , qui n’a que fîx 
alembics & deux tonnes pour la fer- 
mentation. 

L’Angare a plufieurs chûtess dont 
quelques-unes font dangereufes, mais 
on a des bateliers qui les connolflenr 
bien, &• dont l’expérience diminue 
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beaucoup le nombre des accidens fimeP 
tes , qui fans leur fecours y feroient fré- 
quens.Cependanccette riviere eft trèsuti- 
le aux Sibériens , en ce qu’elle communi- 
que au lac Baical & à l’iénifei ; on peut 
aller par eau de Tobolsk à Sélenghinsk , 
excepté un trajet par terre d’une ving-, 
taine de lieues , entre l’iénifei & la 
Ket. L’Angare a de belles îles cou- 
vertes de fapins, & quoique fes rives 
foient montagneufes , on y voit beau- 
coup de champs très fertiles , &c de 
grands bois de fapins.' On y trouve 
beaucoup de coquillages qui renfer- 
ment quelquefois des. perles , & l’on 
prétend qu’il y avoit autrefois une pê- 
cherie de perles au-dellbus du fortBrars- 
koi. Au-delà du lieu où cette riviere 
fe joint'à l’Ilim, elle prend le nom 
de Tongouska , & commence .à être fi 
abondante en efturgeons , que les habi- 
tans qui en font voifins peuvent en 
avoir toute l’année , & en vendre une 
alTés grande quantité dans le gouverne- 
ment d’IIimsk , d’iénifeisk , & d’Ir- 
koutsk. Le temps le plus favorable a 
la pêche eft lorfque la riviere eft gla- 
cée, alors on ne prend point le poiflbn en 
vie, mais on le tue. On fait ufa^e à cet 
elfe t d’une perche de quatre a cinq 
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toifes , à l’extrcmité de laquelle on met* 
un fer qui a deux branches courbes, 
rondes , longues de deux pouces , & 
dont les pointes font éloignées l’une de 
l’autre environ d’un demi - pied ; il 
fort d’entre les deux branches un bout 
de fer large de trois lignes , à l’extré- 
mité duquel il y a ime efpece de cloii' 
pointu qui paroît deftiné à afïermir le 
lien avec lequel on aiTuletit cette ar- 
mure au bout de la perche. Lorfque l’on 
veut pécher , on cafle la giace , on. 
met la perche dans le trouj le fer en bas, 
& comme elle eft longue & pefante,. 
on la remue avec des fourches de boi& 
qui y font attachées. Lorfqu’on a crouv-o 
le fond ç on cherche s’il y a des poif- 
fons dans cet endroit ; fi l’on n’en trou- 
ve point , on en fonde un autre de la.- 
meme maniéré. Des qu’on en a rencon- 
tré, on cherche dans l’étendue qu’ils oc- 
cupent l’endroit le plus bas à l’égard 
du cou-an tj on y plonge le fer, & le 
poifïbn fe jette de lui mçme entreles-deux 
branches fouvent deux à deuxj quel- 
quefois il eft trop gros pour y paüer , 
& il faut les écarter. Dès qu’il y eft, 
il fait pour fe dégager des efforts qui 
l’enferrent de plus en plus , & aver- 
tiffent qu’il eft pris : le pccheut 
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le tire auffi-rôt , remet fa perche au 
même endroit , & prefque tous les 
poilFons y viennent l’un apres l’autre» 
Il répété l’opération jufqu’à ce qu’il n’en 
prenne plusj alors il va un peu plus haut 
ou plus bas félon le courant , & non 
pas félon la largeur de lariviere. LorA 
que ceux qui reftent font épouvantés 
& vont chercher un autre afyle , il les 
pourfuit jufqu’à ce qu’il en ait rendu le 
nombre fi petit, quil ne mérite pas 
la peine de pourfuivre la pêche. On 
prend de cette maniéré depuis cent 
jufqu’à deux cens efturgeons ^ mais lorf- 
qu’on h’a pas eu l’attention de com- 
mencer par l’endroit le plus bas qu’ils 
occupent , la pêche • eft moins abort- 
dante : on ne peut en ^prendre aucun 
fans qu’il répande du fang , ceux qui 
font plus bas s’en appetçevant pren- 
nent la fuite , lés autres fuivent leur 
exemple. On trouve fouvent au même 
lieu depuis deux cent fufqu’à mille 
poilfons. Dès que la riviere eft gelée , 
ils fe raftemblent & choifilfent pour 
leur quartier d’hiver l’endroit le plus 
profond de la riviere , peut-être coirs- 
me le plus sûr j mais ce nitme inf- 
tinéf inib uit les pct heurs de leur a)*ylQ.. 
Durant l’hiver ^ lorfque les glaçons, ac» 
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cumulés forment une couche épaifîè 
au moins d’une toife , cette pêche n’eft 
plus praticable. On n’a point encore vu 
d’efturgeon dans la riviere d’Angare , & 
l’on n’en prend dans la Tongouska que 
depuis l’embouchure d’ilimsk , jufqu’à 
la chute d’Aplinski. 

Les environs de Kéchimskaïa font 
fertiles, & les habitans de ce village 
ont des vivres en abondance. Les ani- 
maux les plus communs de ce canton , 
font le goulu & le renard qui don- 
nent tous les deux de belles fourures , 
mais la plupart des renards font rou- 

Î jes. On les prend en mettant dans 
es bois des morceaux de viande fur 
lefqiiels on répand un peu de fublimc : 
dès qu’il en ont mange , ils vont mou- 
rir à dix ou douze pas , mais on dit 
qu’ils mangent quelquefois la viande & 
ne touchent pas au poifon. Les peaux 
de renard pris de cette maniéré font 
aufli bonnes , & les poils y tiennent auf- 
fi ferme que s’ils avoient été tués à coups 
de fufil. 

Depuis Anamirskaïa Jufqu’à Ilimsk 
le chemin porte le nom de volok , qui 
lignifie un territoire compris entre deux 
rivières , ou un chemin peu pratiqué 
qui tiaverfe des bois i celui-ci eft cou- 
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vert de melefes , de cedres , de pins , 
de fapins communs , de fapins blancs , 
de bouleaux , de peupliecs. Le chemin 
étoit fort étroit & couvert de neige y 
nous y trouvâmes les traces de quel- 
ques Tongoufes qui étoient à la chalTe 
des écureuils : ils portant alors des li- 
chi ou patins fort larges par-defîous , 
de Ibrte qu’ils n’enfoncent point 
dans la neige. On trouve dans 
cette forêt une grande quantité d’her- 
mines, de renards , de renes, d’élans , 
d ours & de mufcs. 



CHAPITRE XLV. 

Tongoufes (TUimsk* Jiimsk» 

L Es bois des environs dllimsk font 
habités par des Tongoufes : il 
eft rare de trouver dans le même 
lieu plus de cinq huttes elles font 
compofées d’un grand nombre de lon- 
gues perches difpo fées en rond , liées 
enfemble par le haut , & couvertes d’é- 
corce de bouleau prefque julqu’au fbm- 
met qu’ils laiflefkt ouvert pour le paf^ 
fage de la fumée. Durant l’hiverj ils fer- 
ment l’entrée avec un morceau de drap 
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ou une peau. Le feu eft au milieu de lu 
hutte , & la famille tongoufe aflife à 
l’entour. Comme leur bétail confifte en 
renes , & que ces animaux courent 
fans celTe dans le bois pour y chercher 
leur nourriture, on ne trouve dans 
ces huttes- ci ,*que des créatures humai- 
nes. Les Tongoufes ne demeurent pas 
long-temps dans le même lieu , ils 
n’emportent point leurs perches, parce 
qu’ils peuvent en trouver par-tout ail- 
leurs , mais les écorces de bouleau qui 
font coufues enfemble , environ fur 
deux toifes de long & une de large , 
font tranfportées au nouveau gîte. 

Ces Tongoufes relTemblent à ceux 
de Nertchinsk & aux Bratskains : la 
plupart ont fur le vifage certainsf 
traits de couleur bleue , faits avec une 
aiguille & du fil frotté avec de la fuie 

O 

ou de la craie noire. Durant l’hiver , 
leur unique nourriture eft le produit 
de leur chafTe, & c’eft ce qui les ob- 
lige à changer fouvent d’habitation. Us fe 
fervent de leurs renes comme bê- 
tes de charge , ou pour tirer un léger 
traîneau. LFn morceau de drap , une cou- 
ple de petites planche9»étroites qui peu- 
vent avoir deux pouces de long , un 
os mince ôc taillé comme le chevalet 
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d’uti violon , compofenc la felle fur 
laquelle on met le bagage, ou des en- 
fans 6c des femmes malades. La bride 
eft une courroie palfée autour du cou 
du rene. Cet animal ne porte pas un 
grand poids , mais il va très vite , 6c 
n'enfonce jamais dans la neige ; il 
peut écarter beaucoup fes orteils , qui 
pour lors lui tiennent lieu de largos 
patins , & il les pofe à terre oblique- 
ment , de forte que le poids du corps 
ne porte point en entier fur le fol. S’il « 
n’y a point alTcs de renes pour tranf- - 
porter tout le bagage , un Tongoufe s’at- 
tele au traîneau qui doit porter le relie. 

Dès qu’ils font arrivés au lieu dont ils 
ont fait choix, ils dreflent leurs huttes 
& courent chercher leur proie ; s’ils ne 
trouvent point de gibier , ils partent 
pour un autre endroit. Le temps le plus 
propre à la chafle eft depuis le com- 
mencement de l’année, jufqu’au mois ! 

de mars ; il tombe alors peu de neige., j 

celle qui eft fur la terre eft ferme , I 

& l’on peut voir & fuivre les traces i 

des bêtes. Durant l’automne &r l’été , , j 

ils fe nourrlftent de poiHon, 6c habitent j 

le long des rivières ; leurs canots ont j 

les boüts pointus , & font beaucoup ] 

plus longs que larges j les plus grands I 
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ont trois troifes & demie de longnêuf 
fur une de largeur au milieu , & peu- 
vent contenir quatre hommes : les plus 
petits ont une toife fur deux pieds trois 
pouces , & ne contiennent qu’un hom- 
me. Us font d’écorces de bouleau cou- 
fues , gaudronnées, & jointes en dedans 
par des bois à cerceau qui fe croi- 
fent. Les Tongoufes defcendent & re- 
montent les rivières dans ces canots avec 
beaucoup de vitelTe ; ils les portent aux 
grands détours , ou lorfqu’ils veulent al- 
ler d’une riviere à l’autre. Chaque ca- 
not a autant de rames qu’il peut con- 
tenir d’hommes ; elles ont les deux bouts 
plats , parce qu’elles fervent de gouver- 
nail , & qu’il faut les placer tantôt 
d’un côté. Tantôt de l’autre. Durant 
l’été, ces tongoufes n’abandonnent 
point la chalfe entièrement ; ils 
vont où le kali croît , parce que le gi- ^ 
hier y va auffi de préférence. La plû- 
part font très pauvres j,on eftime leurs 
revenus par le nombre de leurs re- 
nés ; celui qui en a cinquante , eft fort 
riche , vingt font un bien payable ; 
avec dix on ne vit point mal , mais 
üx font une fortune des plus ordinaires : 
cependant il y en a peu qui ên aient 
davantage j pîulieurs en ont moins , ôc 
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quelques - uns n’en ont points Leur 
habillement eft commode , en ce qu’il, 
n’eft pas de plufîeurs pièces : en été 
comme en hiver , ils fe couvrent d’une 
peau qui eft ordinairement de rene , & 
portentJe poil en dehors , afin de ref- 
îembler davantage aux bêtes lorfqu’ils 
vont à la chafle. Les femmes font vê- 
tues d’une peau femblable qui ne leur 
defcend qu’au^genou, & dont elles tour- 
nent le poil en dedans ; celles qui vont 
dans lés villes , ont une efpece de corfet 
qui leur entoure le corps par-devant 8c 
par-derriere jufqu’aux hanches,eft ouvert 
fur la poitrine , 8c fait ordinairement de 
peau de rene , dont le poil eft tourné 
en dedans. Quoique la religion de ces 
Tongoufes leur permette d’avoir pla- 
fieurs femmes la plupart font fi pau- 
vres qu’ils ne peuvent en avoir plus 
d’une , mais il leur eft impollible de 
s’en pafter. Lorfqu’ils vont à la chafte: 
il faut qu’une femme ait foin de leur 
ménagé , & fur-tout des renes. Les ma- 
riages entre vieux hommes & jeunes 
femmes ont en Sibérie les mêmes fui- 
tes qu’ailleurs. Il y a peu de temps qu’un 
vieillard époufa une jeune fille qui n’a- 
voit pas le tiers de fbn âge j un fils 
qu’il avoir eu de fon premier mariage , 
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s’appeBCUt du mécontentement de Ù. 
-belle mere j & la confola j la chofe 
fut lona-tems fecrete , mais le vieillard 
les ayant furpris, ils s’en vengerenten 
le bâtonnanu 

' Quant aux opinions Ôc cérémonies 
religieufes » ces Tongoufes diftérent 
feulement de ceux de Nertchinsk , en 
ce que ces derniers ont emprunté des 
Brarskains & des Mongaliens. Ilso nt 
des dieux de bois qu’ils taillent eux-mê- 
mes , ôc qui ont quelquefois trois pieds 
de longueur : ces dieux font les auteurs 

O 

des biens dont les hommes " jouilTent. 
Lorfqu’on a choih le lieu où l’on doit 
chafler ou pêcher , on leur fait matin 
& foit quelques prières , afin d’en obte- 
nir une chaîTe ou une pêche heureufe. 
On olfre au diable le premier animal 
qu’on tue à la chafle , à l’endroit mê- 
me où on l’a tué , c’eft-à-dire , les chaf- 
feurs le mangent, gardent la peau , ôC 
placent le fquélette fur un échafaud. 
L’objet de cette offrande eft d’engager 
le diable à ne mettre aucun obftacle aux 
fuccès des chalïeurs. Lorfqu’on revient 
à la hutte avec beaucoup de gibier ou 
de poiffon , le dieu eft fêté , carelfé , 
ôc pour témoignage de reconnoilTance , 
teint en différens endroits du fang 
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âes -animaux tués j mais lorfque l’évé- 
nemenc ne répoïKl point à l’attente du 
maître de l’idole , il la jette plufieurs 
fois à terre , la lailïè long-temps fans 
honneur , & quelquefois meme il la 
noie. Les mariages fe font ici , comme 
parmi tous les peuples idolâtres de Sibé- 
rie ; on donne pour une fille un certain 
nombre de renes ou de peaux de bête , 
6c le mariage fe confomme fans autres 
cérémonies.. Les morts font mis fur un 
arbre ou lailTés à terre, mais ceux à 
qui l’on veut rendre des honneurs 
particuliers , font placés fur un écha- 
faud avec leur arc & leurs fléchés , 
*& quelques uftenfiles> qui puiflent 
leur fervir dans l’autre monde. On 
les met loin des chemins, 6c dans 
les lieux où il ne va que des Tongou- 
fes, de peur que ceux qui ne font pas 
de la meme religion ne jugeallent que 
les uftenfiles donnés aux morts , fe- 
roient plus utiles aux vivans. Ces T.on- 
goufes fon grofliers j ils n’ont aucun 
vice confidérable , moins par pen- 
chant naturel,que par défaut d’occafiôns: 
Jorfqu’ils viennent dans les villes ou 
villages rulfes , ils s’enivrent avec dé- 
lices. Ils ont beaucoup de franchife, 
(3ç font legardés çomme ftupides , parce 
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qu’on les trompe aifément , mais il eft 
facile de duper tous les hommes dans 
ce qu’ils ignorent : ceux-ci n’appren- 
nent qu’à chafTer , & n’y apportent pas 
moins d’adrefle & d’intelligence qu’on 
n’en met à les tromper. 

La ville d’Ilimsk eft fituée fur la 
rive feptentrionale de l’Ilim , dans une 
vallée fort étroite , formée par de 
hautes montagnes. La riviere a envi- 
ron cinquante toifes de largeur, &: toute 
la vallée cent toifes ; ainh la ville eft 
fort étroite , mais elle a un quart de 
lieue de long. O» y voit plufieuts bâ- 
timens publics , & un fort quarré bàxi, 
en bois , long de cent vingt toifes , 
large de quarante j il occupe le mi- 
lieu de la ville. II. y a au*defliis & 
au-deflbus du fort , ibixante - dix-fept 
maifons alTés mal bâties. On ne trouve 
dans toute la ville qu’un feul poele qui 
ne foit pas fujetà fumer , il eft d’ail- 
leurs très incommode , mais les habitans 
n’ont pas befoin de logemens plus com- 
modes : ils boivent, dotment, ou 
vont à la campagne tendre des trapes 
pour prendre les petits animaux , faire 
des fofles pour les grands , &C 
mettre du fublimé dans les bois pour 
tuer les renards j ils font trop paredTeux 
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pour chalTer d’une autre maniéré. Quel- 
ques-uns fe nourriflTent des produits 
d’un petit troupeau que leur a lailïé 
leur pere. Ils ne labourent point , mais 
ils prennent à loyer des Rulles bannis & 
des Tongoufes qui cultivent leurs cam- 
pagnes , & fouvent ils refufent à ces der- 
niers le falaire donc ils font convenus. 
Quoique la plupart foient flouchivies, 
ils fervent très peu , parce qu’ils fe font 
exempter par un oupravitel intéreflé , 
ou payent des hommes qui font leur 
fervice. Ils font incivils & peu offi- 
cieux; ils n’ont, pour ainli dire, qu’à for- 
tir de leurs maifons pour avoir 
du bois : cependant je fus obligé d’u- 
fer de violence pour en obtenir de 
mon hôte. Les vivres y font à bon mar- 
ché , parce que les campagnes qui lont 
au-deffiis d’ifimsk le long de la rivière 
font bien cultivées , & que la ville eft 
fournie de poiflon pris dans laTongous- 
ka , ainfi que du bétail & du bled def 
environs du fort Bratskoï. 




CHAPITRE XLVI. 



Slmovies. Mine. ChaJJe à t écureuil. 
Ecureuils volans. Autres chajjes , &c. 

L a première Simovie ou efpece de 
cabaret qu’on trouve au-delà d’I- 
limsk , ell fituée près d’une fource qui 
forme un petit ruifleau , lequel tombe 
dans la Mouka. Le payfan qui l’ha- 
bite, y demeure l’hiver & l’été.ll ne peut 
y femer , parce que la religion libérien- 
ne défend de faire un champ d'un bois j 
fon habitation étant au milieu d’une 
épailTe foret j il n’y recueille qu’un 
peu de mauvais fourage , & en donne 
pour raifon qu’il furvient fouvent en 
été des gelées qui perdent les plantes. 

On trouve près de la Koiua, deux 
fontaines qui fournilTent du fel à tout 
le territoire d’Ilimsk j elles ne font éloi- 
gnées l’une de l’autre que d’une por- 
tée de fulîl ; l’inférieure a environ une 
toife de diamètre, & une, h grande 
quantité d’eau , qu’on l’a nommée le 

f terit lacj l’autre n’a qu’une toife de 
argent. On a obfervé que lorfque 
les eaux abondent dans l’une des deux , 

l’aucre 

« 
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l’atirre diminue, ainfi l’on eft certain 
qu’elles fe communiquent. Lorfque j’ai 
vu le petitr lac , il étoit gelé : l’eau 
n’en étoit donc pas fort falée. Je vou- 
lus en faire l’épreuve , & je trouvai 
qu’une livre ne conrenoit pas plus de 
trois onces de fel. On prétend qu’au- 
trefois cette eau en contenoit davanta- 
ge , mais que la fource étant un peu 
obftruée , en donne moins. Dans le 
travail du fel , il fe précipite un fable 
blanc , qui eft encore un peu falé , Sc 
qu’on rejette comme inutile ; on l’em- 
ploie avec fuccès dans les environs de 
Sélengbinsk , comme un fondant pro- , 
pre à féparer le fer des gangues rebelles. 
Les falines font près des fontaines Sc 
pourroient être perfeftionnées j elles ont 
un grand avantage, en ce que tous 
les environs font fertiles & couverts 
de bois ; on y a établi un village qui 
eft très peuplé. 

Plus loin eft le fort d’Ouft-kout , 
qui étoit autrefois un lieu d’entrepôt 
entre Ilimsk Sc Iakoutsk. On yconf- 
rtuifoit tous les bateaux de la Léna » 
Sc c’eft encore aujourd’hui le plus court, 
chemin en venant d’Iénifeisk ; mais 
depuis qu’Irkoutsk eft établi , la plu- ^ 
part des marchands Y paflent pour, aly 
To/ru /. • O. 
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1er 4 Iakoutsk, parce qu’ils vont au-* 
paravant à Kiœkca. Au refte , le fort 
d’Oulf-kout eft fort peu coufidcrable j 
c’eft une haie de quinze toifes en quar- 
jé qui environne une églife, ôc cette 
haie fe nomme un fort, 

11 y a une mine aux environs du 
village d’Orlensk ; nous y trouvâmes 
une fonderie couverte d’écorce de bou- 
leau , où nous vîmes deux fourneaux 
d’elTai & deux efpeces de mines j l’une 
qui palToit pour tenir argent , paroif- 
loit être une mine blanche pétardée , 
& ne tenoit en effet qu’un peu de fer 
excellent, mais comme on n’en tire que 
deux onces par cent, on ne la fond 
point j l’autre étoit une mine de cuivre 
tort pauvre. 

Au-delà du fort d’Ouft-kout , le 
long de la Léna, on voit beaucoup 
de petits villages qui n’ont fouvent 
qu’une feule maifon. Les montagnes 
font près de la rive, & dans les en- 
droits où elles s’eu écartent , les bois, 
font épais. Aucun paylàn de Sibérie 
n’oferoit labourer les terres qui ne 
lèmblent pas y avoir été deftinées par 
la. nature : ils s’établilïent donc feule- 
ment dans lus lieux où.il y a peu ou 
•point de bois , & fonvent ces lieux ne 
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îuffifent qu’à l’entretien d’un paylàn &. 
de fa famille. Leurs bois font pleins 
d’écureuils &c de trapes pour les pren- 
dre J plulieurs payfans en ont cent. Ils 
font cette chaljfe depuis le commence- 
ment de mars jufqu’au milieu d’avril : 
ceux qui s’y adonnent le plus, habi- 
tent dans les bois , afin de vifiter & ten- 
dre leurs trapes ; les autres en ont quel- 
ques-unes dans les environs de leur 
village , & vont les vifiter cinq ou fix 
ibis par jour. Ils y mettent pour appâc 
un morceau de poilïbn defleché ,, 
& jamais de viande ou de poifiTon frais. 
Cette chafiTe eft tellement ayantageufe 
qu’il y a des journaliers qui le louent! 
i un payfan pour un an , & ne reçoi- 
vent d’autre falaire que le tiers des, 
écureuils pris : lorfqu’on les paye. en. 
argent , ils gagnent depuis cent trente 
fufqu’à cent foixante - dix liyres. Les 
négocians d’irkoutsk s’emprelTent d’a- 
cheter ces peaux d’écureuil, &' les 

Î iay^nt environ cent quatre-vingts livres 
e cent , quoiqu’elles ne foyent pas de 
l’efpece la plus eftimée. Les paylans 
y mêlent quelquefois des peaux d’écu • 
reuils volans , . & fouvent les mar > 
chands ne s’en apperçoivent poin; ) 

' parce qu’ils ije délient, pas tous les 

O ij 
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paquets ; cat alors la fraude feroic évi* 
dente : entre ces deux efpeces d’ani- 
maux , il n’y a guère d’autre reflemblan- 
ce que le nom & la maniéré d’aller 
fur les arbres. Les écuijpuils volans ont 
i peu près le corps du rat : ce qui 
leur eft particulier , c’eft une forte 
peau , large d’environ un pouce , placée 
entre les pieds de devant & de der- 
rière j ils peuvent l’étendre & la fer- 
rer , & par fon moyen voler un peu* 
Leur queue n’eft point aufli longudS 
que celle de l’écureuil , & tire plus 
for le jaune que fur le noir. On prend 
aulfi^dans. ce canton à la trape & au 
lacet des perdrix , des coqs de bruyère ^ 
des lievres, des renards, des chevreuils , 
des mufes : ces deux dernieres efpe- 
ces. fréquentent beaucoup en été les 
endrpits où il y a du fel. On met aux 
trape$ pour l’appat des lievres, des feuil- 
lages de tremble ou peuplier; pour4es 
coqs debruyere, des baies d’airelle, (i) 
pouç les renards, de la viandçj pour- 



Ci) f'aceînium raeemis terminalihus nutan^ 
foliis cthovatis revolntis integerrimis fuh* 
tus puniiatfs. Linn. fp. pl.' lo. p. JJi’ 
hfita foliis Jubrotundî* crtnafis , baccis ru- 
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îes'mafcs, du liken de relie St des 
feuillages de fapin. 

Les Tongoufes prennerit àutrerhent 
les chevreuils & les mufcs j ils fout avec 
quelques morceaux d’écorcè de bôu- 
leau uu appeau qui imite parfaitement 
le cri que jettent en, été les petits de 
ces animaux , pour appelle! leut ftiere , 
qirands ils fe font égarés i le rnufc ou 
le chevreuil attiré par ce cri vient près 
^ du chalTeur , & celui-ci le perce d’une 
^ fléché. Ils placent aulîî dans les vallées 
' les plus étroites un arc qui fe débande 
& Idnce une fleclie , dès qu’on tou- 
che a certains crins qui tirent auffi-tôt 
une languette d’arrêt. 

■ ■' Nous vîmes dans Ouft-ilgâ que le 
vice de l’ivrogherie në domine pas 
. ' moins dans les villages que dans les 
villes. On apporte ici du fort d’Ilghinsk 
la provifion d’eau-de-vie j depuis'le 
le moment où elle arrive , jufqu’à ce 
qu’elle foit confommée , le cabaret du 
.village eft toujours rempli. Il en eft de 
même , lorfqué le cabaretier btalTe de 
la biere ; quelques heures après qu’elle 
eft faite , on commence à la boire. 
X.orfque les payfans battent leurs bleds, 
ils régalent avec de la biere ceux qui 
les aident, St leur en font boire au* 
tant qu’ils peuvenfe O iij 



Digitized by Googl 




o y a g ï 

Le trente avril & le quatre ma 
(i75(j) , la Léna & l’Hga dégelèrent : 
c’eft alors que la navigation de ces 
deux rivières eft le plus facile , parce 
que les pluies & les neiges fondues 
augmentent le volume & la rapidité 
des eaux : alors un grand nombre de 
radeaux chargés de farine defcendenü 
a Iakoutsk par la Léna. Les habitans 
de ce canton font trop parefleux pour 
conftruire des bateaux ; un radeau ne 
leur coûte aucun frais & prefque au- 
cune peine ; ils font au milieu de grands 
bois dont ils peuvent difpofer. La fa- 
rine qu’ils tranfportent D’en: point en 
facs : on la met dans une hutte de 
planches qui eft au milieu du radeau. 
Il arrive quelquefois que les habitans 
de Iakoutsk n’ont pas befbin de toute 
la farine qui leur eft portée; alors le 
gouvernement acheté le refte. Ils trou- 
vent donc en ce commerce un gain 
aflliré , & comme celui qu’ils font en 
peaux d’écureuil eft alTés confîdérable ^ 
ils ont peu de chofe à defîrer. Leurs 
femmes font vêtues dcv foie, & ils 
peuvent s’enivrer toute l’année de biere 
& d’eau-de-vié. Ils amarrent leurs ra- 
deaux avec une efpece de cable pliB 
gros que le bras , fait de branchages 




ï N S' I i E H I E. ■ 

^ntfelaiés, & Ton n’a point d’exem- 
ple qu’un de ces cables fe foie rom- 
pu. 

' On a tenté, inutilement d’exploiter 
une mine de cuivre trouvée près du 
village de Chamanor , & une autre mi- 
ne prétendue d’argent qui eft aux en- 
virons de Tchoudinor vers l’embou- 
chure de l’Orlenga. Un fous-direéleur 
des mines me dit qu’en faifant tra- 
vailler à celle dont je viens de parler , 
il avoir trouvé des pierres d’une for- 
me particulière , mais fî fortement at- 
tachées au rocher , quil n’avoit pu les 
enlever. Je voulus les aller voir , dans 
l’efpéranoe que ce pouvoient être des 
pierres figurées , mais ce n’étoient que 
des pétoncles blanches ao-dehôrs, fé* 
lénitiques au dedans , un peu plus gref- 
fes qu’une noifette, répandues dans une 
pierre calcaire extrêmement dure. Les 
pierres figurées font très rares en Sibé-' 
rie. Wits 8 dit , il eft vrai , qu’oA 
trouvoir des glofïbpetres aux environs 
de la Taure & de la Tafta , mais je 
n’y en ai pas enténdu parler. J’ai vu 
feulement une grolfe corne d’Ainmon 
qui appartenoit au colonel cofaquedé 
lénifeisk : il me dit qu’un de fes Co- 
fàques l’avoit trouvée fur une montagne 

Oiy 
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aux environs de l’Icnifei , & lui âYoft 
aiTuré qu’elle avoir la vertu de faciliter 
l’accouchement il falloir boire de l’eatt- 
'de-vie dans laquelle cette coquille avoir 
trempé une couple d’heures. Elle avoit 
feulement quelques fpires, dont l’ex- 
térieur étoit fort gros & applati fui 
le dos J plufieurs endroits croient cou- 
leur d’or & elle étoit changée en un 
fable tenant or. 

Nous attendîmes quelque temps ^ 
Ouft-kou't les voituriers nécelïàires pour 
continuer notre voyage : on charge, 
ordinairement fés priflilnies ou exiles, 
de ces corvées & de plufieurs autres 
travaux , tels que ceux des mines . & 
fortifications. Près des fontaines falées 
voifines de cet endroit, le kali croît 
abondamment. Le fel qu’on retire de 
ces fontaines , eft porté fur des radeaux 
au fort Tehetchiriskoï , & appartient 
■'au gouvernement r le payfan qui en a 
affermé le tranfport, a fdin de ne le 
couvrir dans ce trajet que d’écorce de 
bouleau , afin que la pluie l’humede ÔC 
en augmente le poids. 

Depuis Ouft-ilga jufqn’à l’hôtellerie 
polovinnoïe , nous vîmes plufieurs par- 
ties de la forêt qui bruloient : les ha-* 
lûtans de la Léna y mettent le feu» 
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J>our avoir pitis d’endroits dont ils puif- 
fent faire des prairies. Aux environs de 
cette riviere il y a peu de terreins qui 
nè foien’t pas couverts d’arbres , très- 
peu qui foient propres à la culture j il 
faut donc en chercher , en découvrir 
en brûlant les bois , & femer des her- 
bages pou*r nourrir le bétail dont le nom- 
bre augmente. Le terroir eft fi ingrat 
que les payfans font obligés de le fil- 
mer , ce. qui eft en Sibérie une chofe , 
extraordinaire ôc contraire à la nature 
.du climat. 

11 y avüit autrefois une foire au fort 
Kirenskoï. Les habitant des environs 
qui étoient chafleurs, & quelquefois les 
Tongoufes, s’y raftèmbloient tous les 
ans pour commercer fur-tout en zibe- 
lines Elles y étoient alors en fi grande 
quantité, que l’impôt mis fur. cette 
marchandife rendoit une fomme con- ^ 
lidérable, & fi l’on juge des KirenS- 
kains de ce temps par ceux d’aujour- 
d’hai , on ne doutera point qu’ils n’aient 
^vendii autant de zibelines en fraüde, 
qu’en payant l’impôt. Dans les premiers 
temps il n’y avoir guères que les Ton- 
goufes qui s’adonnaftent à cette chafte, 
mais ils le faifoient modérément & ne 
^iminuoient pas le nombre des zibelines: 
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les Ruflfês ayant vu combien ce cornK 
merce étoit avantageux les ont pour 
ainlî dire extern:>inées , foit aux en- 
virons de la Léna, foit dans les di- 
ftridls d’ilimsk , d’Irkoutslc , de Sélen- 
ghinsk & de Nertschinsk. Les Ton- 
goufes de tous ces cantons ne payent 
plus le tribut qu’en argent oiî en peaux 
d’écureuil , d’ours , de rena & de lou- 
tre j ils donnoient autrefois des peaux 
.de zibeline , & fe font plaint très fou- 
vent qu’on détruifoit dans leur pays 
cette efpece d’animal. Le gouvernement 
en a défendu la chalTe aux RulTes , 
mais ce remede a eu peu d’effet : on 
prend toujours des zibelines , & plus on 
craint le châtiment , plus on le cache.r 
On furprend quelquefois des contre- 
venans, mais les feuls commandans y 
. gagnent. 

La chalTe des- zibelines fe fait ordi- 
jnairement • par une fociécc de dix ou 
douze hommes qui partagent entr’eux 
celles qu’ils prennent. Avant de pvdr^ 
ils font vœu de donner à l’églife une 
certaine part de leur prife. Un d’eux 
eft choifi pour pérédovchik ou chef 
la fociété j tous les autres doivent le 
refpeéter & ne s’écarter en aucun point 
fes ordres : il a drgit de reprin;tai}- 
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tîerou de bâtonner , & l’on nomme 
inftrudion ces deux châtimens. Outre 
i’inftrudlion , le délinquant eft privé 
de toutes les zibelines qu’il a prifes j 
il ne mange point avec les autres , 
fait tout ce qu’ils lui commandent y 
chaüffe & nettoie le poele, coupe le bois , 

& remplit toutes les charges du' mé- 
nage , jufqu’à ce qu’il ait obtenu fa 
grâce , qu’il demande à fes compa- 
gnons , à tous les repas. Dès qu’uns 
zibeline eft prife , on la met à part 
fans l’examiner ; fi quelqu’un en difoic 
du bien ou du mal , fùt-il à Mofcoii, 
la chafte feroit manquée. On s’étonne , 
difoit un vieux chafteur, que l’efpece 
foit devenue rarej eh ! c’eft qu’on a en- , 
voyéà Mofcou des zibelines vivantes. 
Dès qu’elles y font arrivées , chacun s’eft 
extafié , chacun s’eft approché pour les 
voir , Jes examiner comme un animal 
des pftis rares , les zibelines n’airaenc 
point cela. Il y a encore , difoit-il , . 
une autre raifunda la diminution de 
l’efpece : le monde eft bien plus mé- 
chant qu’au trefois ; il arrive fouvent 
qu’un chafieur ne donne pas au péré^ 
dovchik une zibeline qu’il a prife , mais 
la garde pour lui feul y les zibelines 
ji’aiment point cela* . . ’ 

O vj 
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Les environs du fort Kirenskor fcnV 
très fertiles , quoique la hauteur du 
pôle y foie de cinquante-fept degré» 
quarante - fept minutes-: les plantes y* 
ont une force & une grandeur extraor- 
dinaires. Les efturgeons qae Ton y 
prend font les plus renommés de la 
Sibérie pour la délicatelle & la finelTe 
de goût. Dans ce canton les hommes 
& même le» animaux font fojet» aux 
goitres , & ces tumeurs y deviennent 
très conlîdérables; cependant on n y voit 
point de montagnes, les troupeaux font 
toujours en plaine , les* femmes n’y 
font occupées que des foins de leur 
ménage , ainfi l’aétion de monter ne 
peut pas être ici la caufe de cette in- 
commodité. Un homme goitreux me 
raconta qu’ayant paflé une année dans 
les environs delà riviere d’Anga,'fon 
goitre qui étoir alors à fon plj^ haut 
point de perfeétion , diminua cdhfidé^ 

• rablement, mais revint à la première 
grolTeur quelque temps après fon re- 
tour dan» le canton de la Kirenga, * 
On y croit généralement que le goitre 
fe tranfoiet du pere aux enfans,- & * 

l’on y voit fouvent en effet des en- 
fans affligés de ce mal j cependant Fo- 
■'pinion contraire eft foutenuc par quel- 
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• 4 ^ues-uns, & fur- tout les garçons goi- 
treux. 

Au-delà du fort Tchetchinskoï, ou 
trouve peu de villages & de vivres r 
cer inconvénient engagea plulieurs de 
.nos Slouchivies & filnies ou exilés à 
déferrer dès la Kirenga. Il eft ordon- 
né de pendre les déferteurs de cette 
efpece, & nous vîmes fur la Léna 
plulieurs potences , cju’on avoir élevées 
pour _eus , mais elles n’avoient pas en- 
core fervi. Lorfqu après guelquè temps 
ces déferteurs vont trouver le Prika- 
' chetchik avec un préfent en main , ils 
" font toujours renvoyés abfous. Il faut 
donc , pour les conferver, les veiller de 
près, & pour les contenir dans leur * 
devoir , employer la plus grande févé- 
ricé : ni l’honnêteté, ni la douceur» 
ni la bonté n’ont fur eux aucun pou- 
. voir. On trouva dans le lac d’un de * 
nos fuyards un petit fâcher plein de 
terre, & j’appris que les Sibériens qui 
palTenc de leur pays dans un autre, y 
emportent un peu de la terre de leur 
patrie j ils en mettent dans leur verre, 
îorfqu’ils veulent boire , & s’imaginent 
que cetre précaution les préferve de 
toute maladie , mais fur-tout d’un ex- 
trême delir de revenir dans leur pays^ 



/ 






Digitized by 




Voyage 

Ce préjugé n appartient point exclufive^' 
ment aux Sibériens ; il y a long-temps 
qu’il régné en Rulîiè. 

Près ritchora *eft une montagne de 
laquelle il fort des eaux falées. Cette 
riviere eft très finueufe j une* épaiHe 
forêt de pins , fapins , melefes , cedres 
& peupliers couvre fes deux rives. La 
principale fontaine eft environ à une 
toife de la riviere j elle ne contient que 
trois dragmes de fel par livre d’eau.. 
On l’â entourée , & on en a tiré un 
canal qui fe rend à la faline. Quoi- 
qu’il y ait peu de fel dans ces fources, 
elles donnent à l’Itchora un goût falé 
que cette riviere conferve jufqu’à fon 
embouchure. Ceux qui demeurent à la 
faline , ont de l’eau douce à demi- 
lieue j cependant ils ne boivent que de 
l’eau falée , & n’en font point incom- 
modés. 

Ivanouchkova eft le dernier * village 
du diftriét de Tchétchouich , par- 
conféquent du gouvernement4’llimsk. 
Ici les environs de la Léna commen- 
cent à prendre un afpeét fauvage y on 
n’y voitf que montagnes efcarpées & cou- 
vertes, de bois. A trois lieues au delà , 
nous vîmes fur la rive droite , un ro- 
cher '-très élevé , fur la gauche une 
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grande plaine j Tun &c l’autre écoienc ’ 
couverts d’arbres renverfés , couchés du 
midi au nord & formant une ligne 
droite. Quelques payfans qui vont à 
la cIialTe des écureuils , l’ont iuivie pen- 
dant un jour entier , fans en trouver la 
fin. On dit que tout ce canton a été 
couvert d’une épaifife forêt y^mais qu’en 
J le dix-neuf juillet , une tempête 
épouvantable la renverfa. 



CHAPITRE X LVIL 

Torgcnjes. Leurs fermcns. Fontauyes 
falées. Carrières de talc. 

P E U loin du village de Chalaghine , 
oii Koureskaïe , nous vîmes au bord ^ 
de la Léna plufieurs Tongoufes , les 
uns dans leurs canots , & les autres 
fur des renes. Nous envoyâmes vers 
eux, pour les prier de. venir à nous, 
mais ils s’enfuirent dans la forêt. Nous 
en apperçCimes bientôt une fécondé trou- 
pe fur la rive gauche de la riviere : il 
y en avoit environ quarante , tant hom- 
mes que femmes & enfans. Us avoient 
tous fur 'le dos un petit pot de terre 
rempli de branchages qui brùloienra 

IT 
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fie dont la' fumée écarte les m<îa-* 
ches. Iis prirent aufli la fuite lotf- 
que nous voulûmes aller à eux , fie de 
toute la troupe il ne refta qu’un chien, 
vingt renes & quatre femmes. Un cou- 
ple de Tongüufes fe montra fur la hau- 
teur , mais avec les arcs tendus fie les 
couteaux tirés : dès que l’on alla vers 
eux , ils fe retirèrent plus haut dans la 
montagne , difant qu’ils n’avoient rien 
à nous donner , fie qu’ils auroient hon- 
te de nous aborder fans nous faire des 
préfens. Nous leur fîmes répondre que 
notre delTein n’étoit pas de recevoir 
d’eux , mais de leur donner j cette pro- 
iftefTe ne les tenta pas ; ils nous prirent 
lans doute pour* des flouchivies , qui 
pillent ces malheureux dès que l’occa- 
fion s’en préfente. Les femmes étoient 
noires fie malpropres , mais alTés hon- 
nêtes : elles auroient voulu nous parler , 
mais elles ne favoient point allés îeridTe, 
fie nos flouchivies qui entendoient le 
tongoufe, pourfuivoient les hommes. 
Leurs habits étoient de cuir fie confii*- 
toient en un corfet , dont le bas étoit 
orné d’anneaux de fer fie d’étain atta- 
chés à des cordons , des bas qui leur * 
couvroient la jambe fie la Cüifle, fie 
une efpece de culotte qui n’atteignoi; 
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■^uèfes qu’au genou & couvroit à peine 
Tes reins. Les Jeunes femmes portent ces 
culottes un peu plus longues furtout par 
en haut j les vieilles en qui l’habitude a 
détruitla pudeur j les portent fort cour- 
tes. Elles fument ainfi que les hommes , 
& font ufage de tabac chinois : chacu- 
ne de celles-ci avoir à fa culotte un 
petit fac de cuir dans lequel croient le 
tabac , le briquet & la pipe. Une 
d’elles croit accouchée la nuit précé- 
dente ; on avoit mis l’enfant dans une 
écorce de bouleau , placée dans un petit 
berceau de même, matière. Nous in- 
vitâmes ces femmes à venir fur notre 
bateau , & nous ne pûmes les y engai- 
ger qu’en leur promettant du tabac, 

de h firinê oc dü ^in. Le cenrents- 
ment qu’elles éprouvèrent en recevant 
ces petits préfens , nous caufa le plus 
grand plaifir. On leur enveloppa le 
tabac dans du papier j quant au pain 
& à la farine , elles ôterent leurs bas & 
y mirent l’un & l’autre. Nous les ren- 
voyâmes enfuite & leur recommandâ- 
mes de dire à leurs maris que nous 
avions de pareils préfens à leur faire : 
nous attendîmes quelque temps , mais 
il n’en vint aucun. Les bords de la Nij- 
jnaïa-Tongouska font le pays natal de 
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de ces Tongoufes. Depuis le comaieiii-* 
cernent de Iniver jufqu’au printempsils 
vont à la chalTe des zibelines le long d’u- 
ne des rivières qui tombent dans la Léna: 
celles dontils ont fait choix,ils la defcen- 
dent jufqu’à fon embouchure , pour re- 
monter enfuite la Léna , & y chafler 
^ux élans durant tout l’été. Ils font 
cette chaiTe de deux maniérés, l’une 
en contraignant la béte d’entrer dans 
les rivières & l’y pourfuivant avec des 
canots qui vont plus vite qu’elle ne 
peut nager , l’autre en, les chaflanravec 
des chiens , lorfqu’il y a beaucoup de 
neige j alors ces animaux ne peuvent 
pas courir vite. Lorfque l’automne re- 
vient , les Tongoufes retournent à la 

*** ûdnciirciii juivjuau 

temps de chadèr aux zibelines. Ce qu’lit 
brand Ides a écrit des fermens de ce 
peuple eft inconnu parmi eux. Le 
plus ordinaire eft exprimé par le mot 
olimni , qui lignifie prendre Dieu à té- 
moin , mais il y a des Tongoufes qui 
ne s’y fient pas > &.c’eft peut- être le 
fouvenir^ de leurs vains fermens qui 
leur fait croire, que celui-ci n’eft jamais 
certain. 11 y en a un autre qu’ils regar- 
dent comme plus facré : on fait un 
/eu, on égorge un chien , & on enre- 
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cueille le fang : le corps eft mis fur le 

bois dont le feu eft conftruit , mais à 
l’endroit où il ne bride pas : cependant 
l’accufé paftè par-delTus le feu , & boit 
une couple de gorgées du farig de Ut 
viéf ime *, le refte eft jette dans le feu, 
& le chien placé fur un échafaud dref- 
fé en plein air auprès de la hutte. Alors 
l’accufé dit , de même que le fang 
j5 du chien bride dans ce feu , je fou- 
n haite que celui que j’ai bu, brûle 

J» dans mon corps , ôc de même que 

M le chien mis fur l’échafaud fera con- 
« fumé , je veux être cgnfumé en 
»■ même temps , fi je fuis coupable. » 
Il y a parmi les Tongoufes quelque 
différence dans la maniéré de tuer le 
chien , & au lieu de le placer fur un 
échafaud, quelques-uns le brûlent. 

Nous paflames peu apfès devant un 
petit ruifieau qui coule avec un grand 
bruit entre des rochers & des pierres , 
& fe précipite daris la Léna par la ri- 
ve droite ; on le nomme Solianka- : 
l’eau en eft très falée , 6c fans odeur , 
mais le terrein qu’il arrofe a l’odeur 
fœtide des œufs pourris. Le fel qu’on en 
retire eft blanc , piquant , & paroît con- 
tenir beaucoup d’acide j c’eft la feule 
chofe en quoi il différé du fel ordinair 
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i‘e , dô ttlème que celui de ntcKora* 

A trois, fieues ail-defToiïs du ruifleâu 
d’Ouresnaïa , il fort d’iuie montagne 
efcarpée qui eft fur la gauche à peu de 
diftancé , de la riviere » quatre fontaines 
falces qui fe jettent dansla Léna. Les 
environs ont Todeur d’une eau crou- 
pilTante, mais l’eau elle-même n’en a 
aucune , & contient en petite quan- 
tité un fel pareil a celui de l’itchora & 
du Soiianka. 

Le village de Vitimsk eft un dss 
plus anciens établilTemens ruftes faits 
ïbr la Léna. II y a quarante ans qu’il 
ëtoit célébré par une mine de très beau 
talc , mais aujourd’hui elle eft épuifée. 
Cette année (i 75 (î) quelques payfans 
ont fait de nouvelles recherches , & les 
uns las de travailler inutilement fe font 
retirés, mais^Ies autres ayant eu plus 
de conftance ont trouvé un très beau 
filon. Il y a deux mines très riches 
dans les environs de la Vitim, & des 
ruilTeaux qui s’y jettent. Cette riviere 
eft bordée par de hautes montagnes ; 
un Promichlénie qui n’alloit point à 
petits pas , marcha depuis le matin jui^ 
qu’au loir pour atteindre le fommet de 
celle qui eft auprès du ruifteau nommé 
Pétrova. Nous vîmes ici nos bateliers 
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emSibe'rie. 

V Rendre du poiflon à la fourche ; 
c’eft une fourche de fer, attachée à 
une perche dont l’extrémité a aulîî 
trois pointes : ils ÿ mettent leur appât, 
& lorfque le poilfon vient , ils le frap- 
pent avec la fourche. Il y en a de gran- 
des & de petites pour les différentes ef- 
peces de poifTon , de meme que d^ 
perches longues ou courtes félon la pro-« 
fondeur des rivières, & le plus fou- 
vent cec^pèche fe fait de nuit. On 
prétend que le poiflon vient alors près 
I du rivage, on y va dans un canot , 

I tenant en main la fourche de fer : on eft 

éclairé par du bois qui brûle fur un gril 
mis au-devant du canot, & au défaut 
du gril , par une écorce de bouleau en-’ 
flammée , qui répand dans l’eau affés de 
lumière, pour qu’on y voie diftinéfe- 
raent le poiflon qu’oç veut frapper. Cet- 
te maniéré de pêcher eft furtout aran- 
rageufe dans les petites rivières pleines 
de cailloux , qui font ordinairement 
li claires qu’on envoit le fond. Les- Pro- 
chlénies en font ufage , âinfî que les 
voyageurs qui defeendent la Léna ^ mais 
comme on prend au filet plus de poil- 
fon qu’à la fourche, celle-ci n’eftem- 
plqyée que par ceux des habitans du 
.pays , qiji nç peuvent pas avoir des 
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lets , ou qui ne veulent pas en portôlf 
dans leurs voyages. Cette efpece de pê- 
che n’eft point particulière aux envi- 
rons de la Léna ;*elle eft connue 
au-delà du lac Baikal ôc même en 
Ruflie. 

Avant d’arriver au Kolotovka , nous 
tÉmes du côté de ce ruilïeau un grand 
emplacement d’où il lortoit beaucoup de 
fumée ; -notre guide nous dit que c'é- 
toient des Slioudniki> ou djM.payfans 
qui ^cherchent le .fliouda , ^ft-à-dire 
le talc. ( 1 ) Les montagnes étant couver- 
tes de moufles & d’arbres , oii ne peur 
l’y. appercevoir que lorfqu’on a brCiIé 
cette moufle ôc les racines : alors on 
voit briller le talc au foleil , & on en 
a beaucoup trouvé de cette maniéré. 
En approchant du ruifleaii nous vîmes 
un grand bateau couvert , amarré au ri-, 
vage , les promichlénies, leur hutte 
ôc deux chiens. Ce fut pour nous un 
bonheur d’y être arrivés un }our de fê- 
te ; on ne les ÿ trouve point les au- 
tres jours j le’ pays étant déferr,*per- 
Ibnne ne peut enfeigner gù ils font , 
& il y a peu de mines de talc , qui 
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II, tarent a(Tés long-temps pour que le 
chemin en foit frayé. Nous vîmes hors 
/ de la hutte un four de pierres féches 
- dans lequel les Promichlénies cuifent 
leur pain. Quelque longs que foienc . 
leurs voyages , ils ne portent jamais de 
pain dur j ils en cuifent de temps en 
temps , & fe procurent ainli , outre 
ravanrage d’en avoir de frais , celui de 
«faire du quouas. Le chef de ces promi- 
chlénjes nous conduifit aux mines voi- 
fines j on y voyoit une efpece de fouille 
faite dans un rocher élevé environ 
de cinq toifes au-delTus ^du ruilFeau. Il 
y avoir trois fcmaines que ce travail 
étoit commencé , &c les ouvriers ne dé- 
n tachoient la mine qu’avec le marteau ôc . 
le feu j ils ne favoient ce que c’écoit 
que la pétatder. La gangue eft partie ' 
quarts jaunâtre & partie flux gris; le 
talc y eft répandu fans ordre : il ne s’y 
montre point en forme de veines, mais 
on en trouve çà &c là des feuilles épaif- 
fes de trois ou quatre pouces , qui ont 
en quarré depuis un pied jufqu’à deux 
pieds & demi; quelques-unes font 
putes , d’autres parfemées de veines. Il 
eft rare que l’on fouille à plus d’une 
toife, peut-être parce que l’air contribue 
à la formation du talc ^ ou bien que la 
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gangue devient fi dure à une plus graiï- ^ 
de profondeur , que les naineurs ne peu- j 
vent plus la détacher avec le peu d’ou- 
tils dont ils font munis. Dès l’année 
• i(^8o on avoit fait des recherches au 
fujet de ces‘ mines , & il paroît qu’on I 
s*y adonnoit alors avec plus d’ardeur 
qu’on ne le fait aujourd’hui. On lit 
dans les archives de Iakoutsk que plu- 
fieurs cofaques en avoient trouvé vers • 
les rivières d’Aldan,de Tchouïa,deiï|rcha.- 
ra, les ruilfeaux de Koflbva, de Longov- 
ka , de Slioudinka , entre ceux de Nas- 
chere & de Bédikta qui fe jettent dans 
la léïou , &c. Cette riviere , qui va 
de l’occident à l’orient , tombe dans la 
Tchara , & celle-ci , qui coule. du fud- * | 
oueftau nord-eft ,fe jette dans l’Olek- 
ma. 

Le talc le plus eftimé eft celui qui eft 
dair comme de l’eau pure j on le prife 
beaucoup plus que le verdâtre , & parmi 
le premier on recherche le plus grand 
Les feuilles qui ont deux pieds & de- j 
mien quatre font extrêmement rares; ' 
celles d’un pied & demi à deux pieds 
font déjà d’*un grand prix ; on les paye 
quelquefois jufqu’à treize francs la li- 
vre. L’efpece la plus commune eft le ' 
tehetvernaïa , e’eft-à-dire celle qui eft 
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<d*un demi pied quarré; on le vend en- 
viron trente-trois fous la livre : tout ce 
qui efl: au-deffous fe nomme chitoucha , 
parce qu’on eft obligé de le coudre pour 
en faire ufage , & fe vend environ fept 
fous la livre. Lorfqu’on veut employer 
le talcjon le fend avec un couteau min- 
ce à deux tranchans; après l’y avoir en- 
foncé , il fuffit de l’agiter un peu pour 
réparer les couches : on lui iailTe l’é- 
pailTeur nécelfaire pour qu’il ait quel- 
que folidité. Dans toute la Sibérie , Sc 
même dans les villages & petires vil- 
les de Ruflîe, on en fait des vîrres & des 
verres de lanterne , mais on l’emploie 
fur-tout aux fenêtres des vailTeaux , parce 
qu’ayant l’éclat du verre , il n’en a pas 
la fragilité ; l’ébranlement des canons 
de grand cali];)re n’y caufe aucun dom- 
mage. La pouffiere , la grailTe , la fu- 
mée lui ôtent fa tranfparence , & l’on 
ne peut, les en détacher que difficile- 
mcût. 
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CHAPITRE XLVIII. 

Rivlere de Vitlme. Moijjfon. Tradition 
hiftprique des lakoutes. Fontaines 
falées. Montagne de feU 

P L U s on remonte k Vitime , plus 
on voit s’élever les montagnes qui 
bordent fes rives : k plupart font cou- 
vertes de* forêts épailTes. Sa fource efl: 
■fort éloignée ; c’efl: k même que celle 
de k Bargoufine j vers le milieu de 
fon cours elle a une grande chute qui 
n’efl: pas navigable. 

Nous arrivâmes le dixième août 
( i73<î) au village de yitimsk : c’é- 
toit le temps de,k moilTbn ; les foins 
croient ferrés , k plupart des bleds , cou- 
pés , & l’on efpéroit que ceux qui ne 
i’étoient point , feroient murs dans une 
iemaine ; cependant k latitude de ce 
village eft de cinquante - neuf degrés 
vingt- huit minutes , & l’on nous diç 
que dans les bonnes années le temps de 
la moiflon n’étoit jamais plus tardif. 
On avoir eu cet été quelques nuits 
des des jours très chauds. 



HN SlSERri. 
Nédoftriélov eftrle nom d’un hameau 
d' 'un vieillard qui l’habite : il eft 
âgé de cent huit ans , fe porte très biea 
& n^a aucune infirmité. 

Au-delà de Vitimsk les environs de 
la Léna ont un afpeét moins fauvagej 
les bois font moins épais , les monta- 
gnes moins hautes & dans quelques 
endroits fort éloignées de la rive , les 
bords font peu élevés & deviennent fa- 
blonneux. Nous trouvâmes ici deux Si- 
bériens qui réunilToient en leur, per- 
fonne la dignité de prince & de cha- 
mane. 

Plus loin font les monts Goufelnie, ou 
Ogiiong-raïa en langue iakoute : ce font 
deux montagnes triangulaires fituées 
l’une près de l’autre Sc fur le bord de la 
Léna J leur bafe eft environ de demi- 
lieue. Elles font de diftcrentes couches 
de marne rouge & verd-bleuâtre , dif- 
pofées alternativement 6c prefque hori- 
zontales , cependant un peu inclinées 
de part & d’autre le long de la riviè- 
re. Elles font traverfées par des raies 
vertes qui ne font autre chofe que la 
marne verd-bleuatre qui étant plus molle 
que la rouge a été délayée 6c entraînée 
par les eaux de pluie. Ces montagnes 
font fort célébrés dans l’hiftoire ancien-» 
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ne des Takouces. Selon leur tradinoit 
ils habitoient autrefois les contrées fu- 
périeures de la Léna, mais ils furent tel-» . 
lement preirés par leurs voifîns les Bou- 
retes , que la plupart abandonnant leur 
pays defcendirent la Léna , avec trou- 
peaux , femmes & enfans. Ceux qui 
refterent, ayant voulu repoufler leurs en- 
nemis , furçnt fi vivement attaqués 
qu’abandonnant tous leurs biens & pre- 
nant les premiers foliveaux qu’ils ren- 
contrèrent , ils fe jetterent dans la Lé- 
na , ôç defcendirent cette riviere juf- 
qu’au pays où leurs compatriotes s’é- 
toient établis. Quoiqu’ils furent réduits 
alors à la plus grande mifere , la plu- 
part , foit par leur travail , fort par 
des mariages avantageux , devinrent 
aufli riches que les autres : & comme 
les lakoutes ont l’humeur guerriere , 
les plus opulens opprimèrent les pau- 
vres , les dépouillèrent du peu qu’ils 
avoient & les firent efclaves. Lorfqu’il 
n’y eut plus parmi eux d’hommes foir 
blés qn’il puflent piller , ils attaquè- 
rent leurs voifins les Tongoufes pato- 
miens dont les richefies tentoient leur 
avidité , les chaflerent du canton où 
lakoustk eft aujourd’hui , & qui pafiTo 
peut avoir ^té la patrie des preinier§ 
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ïakoutes ^ dans cette guerre un gros 
f»arri de Tongoufes ™t défait auprès 
des monts Goufelnies. Depuis ce temps 
les Tongoufes patomiens & les lakou- 
tes de la Léna fe fort: une guerre con- 
tinuelle : ceux-ci prétendent que le ter- 
ritoire de Patoma leur appartient com- 
me aux Tongoufes , & qu’ils ont droit 
d’y chaifer , mais il arrive Ibuyent que 
ces derniers les en chalTenr. Ils font 
beaucoup plus habdes à tirer de l’arc ^ 
de forte qu’un Tongoufe fait fuir dix 
ïakoutes. 

Sur la rive droite du ruilTeau de Kap- 
tindei.qui fe jette dans le Vilouijily- 
a plulîeurs fontaines falées qui fortent 
de terre environ à cent trente toifes 
du ruiffeau, dans un endroit bas, long 
de cent vingt toifes & large de trente ; 
elles contiennent une grande quantité 
de fel blanc comme la neige , dilîbus 
dans l’eau, de forte qu’on la croiroit mê- 
lée avec dir fable très fin. Ce fel fe 
dépofe autour & au - deflus des fon- 
taines en morceaux qui femblent être 
des pierres très bland^s formées du fa- 
ble le plus fin. Les cîroux de la four- 
ce ne s’engorgeant pas , l’eau apporte 
fans celTe de nouveau fel , qui fe joi- 
gnant à celui donc les fontaines font 
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couverres , s’élève quelquefois jurqu’ïl 
quatre pieds au-deflus de la furface de 
l’eau , & le nombre de ces monceaux 
peut faire connoître celui des fontaines. 
A environ fept lieues vers l’orient fur la 
même live'du Kaptihdei, & alTés loin 
de fon origine, on voit une montagne 
de fel haute de trente toifes ^ longue 
de cent vingt , fituée de l’orient à l’oc- 
cident , compofée jufqu’aux deux tiers 
de fa hauteur de gros cryftaux cubiques 
très durs , tranfparens ^ joints enfemble, 
dans lefquels on n’apperçcit pas le moin- 
dre mélange de t^’te ou d’autre ma- 
tière. La, partie fupérieure eft d’une 
argile rouge qui contient un talc blanc 
tranfparent , de la plus grande beauté. 
Du côté du milTeau la montagne ell 
fort efcarpée , de l’autre elle tient à la 
naiiïance d’une chaîne de montagne 
qui fe dirige au nord, <Si paroîtétre 
riche en fel j elle eil couverte d’une 
argile rouge qui contient -la même ef- 
pece de talc , il y croît du kali dans 
la plupart des endroits où les eaux cou- 
lent au printemp^Le fel de cette mon- 
tagne eft le iÇfme que celui des 
fontaines dont j’ai parlé , & je crois 
que ni l’art ni la nature ne peuvent en- 
faire qui foit meilleur. Les habitans des 
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envitons le nommenc. le fel rouge , 
Jîarce que celui qu’ils prennenc au pied 
de la montagne , & qui s’eft détaché du 
fommet , eft couvert d’argile rouge. 
Ils n’en détachent eux-mcmes que très 
peu du pied de la montagne , & dilent 
qu’il corrompt la viande auquel on 
le mêle , mais je foupçonne qu’ils tien- 
nent ce langage, afin que le gouver- 
nement ne leur défende pas de s’en 
fervir. Quant à celui des fontaines 
falées , on n’en fait ufage qu’en fecret ; 
le fel d’Ouftkout eft le leul qu’on vende 
publiquement fur toute la Léna. Ce- 
pendant la chancellerie de Iakoutsk s’eft 
fait apporter il y a deux ans de celui 
de ces fontaines , êc cette année (173^) 
im lakoutain s’eft engagé à tranfpor- 
ter ce fel à la caifle impériale pour dix 
copekes le poud ou quatre deniers la 
livre. Dans ce même canton il y a un 
lac au fond duquel il fe dépofe du 
fel en cryftanx cubiques. Il eft fur la 
rive feptentrionale du ruifleau de Ta- 
bihinda ou Tabiflingda , peu loin de 
fa fource & à trois jours marche de 
fon embouchure dans la riviere de Ton- 
go. Cette riviere fe jette dans la Viloui 
environ à trente- cinq lieues au-deftous 
de Tabiftingda, • 
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CHAPITRE XLIX. 

» 

Sacrifices & lakoutes. Fort Olee* 
minskoi. Tayfans Rujjes, Froid. 

I E s îakoiites admettent deux êtres 
J fupi êmes , l’un tout bon , l’autre 
tout méchant , dont chacun eft compo- 
fé de plufieurs autres : il n’y a pas 
un diable feul , mais plufieurs , qui ont 
des femmes & des enfans. Une de ces 
familles de diables nuit aux troupeaux , 
l’autre aux hommes faits , une troifie- 
me aux enfan;?. Le? unes habitent dans 
les nues, les autres fous terre. Il y a 
de même des dieux de différente efpe- 
ce : les uns prennent foin des trou- 
peaux ; les autres préfidentàla chafiè, 
quelques-uns veillent fur les hommes, 
mais leur demeure eft dans l’air , & 
très élevée. Plus un chamane ou aïou- 
ne eft vieux , plus il fait de noms de 
dieux & de diables : ces noms font 
inconnus du lakoute vulgaire , & mê- 
me tous les aïounes ne connoiftent pas 
les mêmes dieux & les mêmes diables : 
il y en a quelques-uns qui étant plus 
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familiers font connus plus générale- 
ment , mais chaque aïoune en a beau- 
coup qui ne font attachés qu’à lui feul. 
Ces mots extraordinaires qu’ils pronon- 
cent en faifant leurs contcrfions , 8c 
dont ils évitent avec foin de faire con- 
noître la lignification, font les noms 
des efprits tant bons que méchans. 
Lorfqu’un aïoune par exemple veut dé- 
couvrir un voleur , il appelle tous les 
diables chacun par leur nom. Us, ai- 
ment beaucoup leurs commodités , fi 
l’on en croit les aïounes , 8c ne vien- 
nent pas toujours vers eux , mais ceux- 
ci vont les trouver dans leurs demeures : 
ceux qui habitent dans les nuages , ont 
des poeles comme les Rufiès , 8c les 
diables terreftres ont des huttes de la- 
koutes. Prefque tous les Sibériens 
croient que lorfqu’un homme eft ma- 
lade , le diable lui a enlevé l’ame , 8c 
que lorfqu’elle n’eft pas rendue promp- 
tement , le corps meurt. Mais , difent 
les aïounes , quand le loup a dérobé une 
bfebis , il ne fe montre point au berger j 
il en eft de même d’un diable qui a pris 
une ame ; dans ce cas un chamane les 
appelle tous inutilement. Alors il a re- 
cours aux dieux qui protègent les hom- 
mes , & leur demande le nom du diable 

Py 




. »•#- •«-ijrr »»• f ••■J* 



34<î Voyage 

voleur : dès qu’il le fait , il va le trouver 
& tâche de l’engager à rendre cette mal- 
heureufe ame. Pour cet effet il prend 
des queues d’animaux , des peaux d’her--- 
mine , d’iltis , d’écureuil , & les atta- 
che à un long fil. S’il préfume que le 
voleur ne fe contentera pas de ces ba- 
gatelles , ôc qu’il pourroit bien exiger 
un cheval , il en figure un avec de 
l’écorce de bouleau , le met devant la 
hutte , prend les peaux attachées au fil 
comme s’il vouloir les montrer au dia- 
ble > faute , crie autour du malade , 
& le preffe fréquemment. S’il meurt , 
il faut que le diable fe contente de ce 
qu’il a pris , mais s’il recouvre la fau- 
te , on immole le cheval promis. 

Les lakoutes font tous les ans des 
vœux pour eux-mèmes : les objets de 
ces vœux font de nombreux troupeaux , 
des chafles heureufes , ou quelque au- 
tre bonheur dont un lakoute petit avoir 
l’idév , & les aïounes engagent les dieux 
à exaucer ces vœux. Chaque famille 
rafTemble vers la fin de Juin tout le lait 
de cavalle dont les poulains peuvent 
fe paffer ; on le met en fermentation 
comme celui qu’on veut difliller, on in- 
vite le chamane , toute la famille prend 
fes habits de fête, mais an pare fur- 
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tout un enfant de douze à quinze ans 
avec toute la pompe iakoute. Le cha- 
mane vêtu de fes habits ordinaires ôc 
non de fa robe de cuir dont il fe re- ® 
vêt quand il veut appeller les diables , 
fe place au milieu de la hutte le vifage 
vers l’orient , tenant de la main gau- 
che un pot de lait de cavalle fermen- 
té , de l’autre une cuillier de bois : 
toute la famille, tant hommes que 
femmes & enfans , eft aflife autour de 
la hutte , & l’enfant pompeufemcnt pa- 
ré eft , le genou droit en terre , devant 
le chamane. Celui ci s’inclinant plufteurs 
fois appelle tous les dieux l’un après 
l’autre , 6c en prononçant chaque nom 
prend une cuillerée de lait .qu’il jette 
en l’air j cela s’appelle repaître les 
dieux , 6c c’eft par ce régal que l’on peut 
fe concilier leur bienveillance : afin 
qu’ils foieht fatis^its , on leur jette du 
lait par trois fois. Le chamane s’étant 
encore incliné , 6c ayant marmoté quel- 
ques mots fort de la hutte , la famil- 
le le fuit 6c s’afteoit autour de lui^ 
Alors il boit avec toute l’apparence 
d’une grande dévotion quelques coups 
du lait refté dans le pot , le préfente à 
l’enfant qui le reçoit à genoux en s’in- 
4 :linant, boitaufli deux fois dans cette 
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poftiire , & le préfente à genoux ert 
s’inclinant, à chacun des membres de la 
famille , qui le reçoit affis. Lorfque tous 
0 ont bu 5 lejeune homme préfente le pot de 
nouveau & de la meme maniere,en com- 
mençant par le plus confîdérable de l’af- 
femblée, qui eftle chamane, & qui cette 
fois boit afîîs comme les autres. Tout le 
lait préparé doit être bu , & cette lir- 
queur ayant quelque force , la fête fe 
termine ordinairement par une ivrellè; 
générale. 

La divination par l’infpeétion de fa. 
main eft en ufage parmi les lakoutes , 
mais elle n’eft exercée que par les cha- 
manes qui palTent pour les plus habi- 
les & les plus conlîdérables de la na- 
tion. 

Près du fort Olecminskoï la Léna eft 
remplie d’îles, dont la plupart font ha- 
bitées par des lakoatesjles autres font des. 
pâturages. Ce fort eft fur la rive gau- 
che de la riviere ; c’eft un des plus an- 
ciens de Sibérie : il fut établi lorfqu’on 
exigea des peuples de cette contrée qu’ils. 

Î )ayalTent le tribut, & on lui donna 
enom delà riviere d’Olecma, qui tom- 
be à quatre lieues au - deftbus , par la 
rive droite de la Léna. Vers l’an 1660 
plulieurs habkans de ce canton paffe-, 
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’ itent dans la Daurie , pour y chercher 
le long de l’Amcrure de meilleures terres. 
Le gouvernement rullè ne jugeant pas 
•^à propos de lailTer abandonner les en- 
virons de la Léna J fit en 1661 pla- 
cer une garde à l’embouchure de l’O- 
lecma , ou ceux qui auroient voulu fe 
retirer en Daurie, dévoient nécefiai- 
rement pafler j mais la celfion de ce 
pays aux Chinois a fait cefier cette dé- 
îertion. 



Le terrein qui eft entre Vitimsk Sc 
Olecminsk pourroit nourrir un grand 
nombre d habitans. On y trouve plus 
de terres labourables que dans les con- 
trées fupérieures j tous les bleds y 
croiflTent très bien. Les premiers pay- 
fans qui font venus s’y établir , ont un 
peu cultivé les terres , mais l’amour 
de la fainéantife & de l’ivrognerie s'elt 
emparé de leurs defcendans. Quelque 
pauvre que foit un payfan , il travaille 
peu , mais il tient à fes gages un ou- 
vrier de nation iakoute , paye pour 
lui le tribut , & lui donne la fubfiftan- 



ce qui n’eft pas beaucoup plus cher© 
que la nourriture d’un chien. Lorfqu’il 
a recueilli fes grains , il en vend la 
plus grande partie qu’on employé or- 
dinairement à faire du brandevin , 



Digrtizcd by Google 




^5<3 Voyage 

porte au cabaret l’argent qu’il en reti- 
re , ôc garde à peine pour lui le grain 
nécelTaire pour la confommation de l’hi- 
ver : il ne craint point d’en manquer j 
le genre de vie des lakoutes ne lui elfc 
pas tellement étranger qu’il ne puif- 
fe le prendre pour quelque temps. Au 
printemps , il eft rare qu’il ait allés 
de grain pour enfemencer ; il eft obli- 
gé d’attendre celui qu’on apporte des 
contrées fupérieures j il ne faut donc 
pas être étonné qu’il ne mCirifle pas 
parfaitement ici, où on le feme plus tard 
que dans les cantons plus méridionaux. 
Durant Thiver les payfaiis prennent des 
écureuils de la maniéré accoutumée, & 
vont quelquefois à la chafl'e du renard j 
mais celle des zibelines eft pour eux 
beaucoup trop pénible. Ils coniommenc 
au cabaret tout le produit de leur challê j 
un feul payfan y dépenfa , tandis que 
j’étois en ce pays , trente - trSis livres 
dans un feul jour. Les lakoutes qui font 
riches fuivent l’exemple desRulîesj s’ils 
ne s’enivrent pas , c’eft qu’ils n’ont pas 
de brandevin : ils font adonnés à la fai- 
néantife , que tous les peuples de Sibé- 
rie , excepté les Tongonfes , regardent 
comme le bonheur fuprême. Il eft 
difficile d’y trouver unRufte qui entende 
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bien fa langue naturelle j mais ils pai- 
lenc tous facilement la langue iakoute. 
Ils obfervent rarement les jours de jeûne. 
Plufieurs habitent fous des huttes parmi 
les lakoutes, & le genre de vie de ce 
peuple leur ell devenu naturel. Ce qu’ils 
dehrent le plus , ce font des bœufs, des 
vaches de des chevaux j quelques - uns 
ont des cochons & des poules , mais il 
eft fort rare qu’ils aient des moutons. 
Les concombres leur font inconnus ; il y 
en a peu qui fement des raves,des navets 
des choux, des carottes, ôc ils en prennent 
peu de foin. Le lieu le plus abondant en 
fouris dans les environs de la Léna eft 
le diftrici d’Clecminsk j on n’y trouve 
pas un feul chat , de le peu de grains 
qu’on y moilTonne & qu’on veut gar- 
der, eft plus utile aux foiiils qu’aux hom- 
mes. Quant aux rats , les lakoutes , qui 
les prenn înt pour les manger , les ont 
prelque entièrement détruits.. Les Slou- 
chivies du fort Olecminsk , font fore 
a leur aife, parce qu’ils prennent aux 
lakoutes tout ce qui leur convient. 

Lorfqu’ils ramalfent le tribut , ils re- 
nouvellent leurs provifions , de le pri- 
kachetchik fe diftingue parmi eux 
comme l’aigle parmi les oifeaux de 
proie. 
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Vers la fin d’août ( le froid 

commençoit à fe faire fentir^j on 
voyoit rarement le foleil , & les tem- 
pêtes fe fuivoient de près. Au com- 
mencement de feptembre les ar- 
bres ' fe dépouillèrent , toutes les 
herbes fe flétrirent, il tomba de la 
neige & du verglas j le froid augmen- 
ta peu à peu Jufqu’au degré où il efl: 
ordinairement en Allemagne à la fin 
de l’automne ; l’eau geloit pendant la 
nuit dans tous les vales. 



CHAPITRE L. 

Ruijfeau falé. Montagnes en forme de 
colonnes.^Mine de fer , &c. 

A U-dessous de l’embouchure de 
l’Olecma il y a un' ruilfeau falé 
nommé Solianka dont la fource efl: en- 
viron à huit lieues fur la rive gauche. 
Les eaux de ce ruiiTeau n’ont ni à la 
fource ni dans leur cours aucune odenr 
particulière, & different par-là de celle 
des ruifleaux falés qui tombent dans la 
Léna. 

. On trouve un peu plus loin fur le 
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t)ord <3e cette riviere un endroit célé- 
bré , parce qu’on y voit des monta- 
gnes qui ont la forme de colonnes : 
il y en a de pareilles en d’autres en- 
droits, mais celles-ci font les plus gran- 
des. Elles font compofées de plufieurs 
morceaux dont quelques-uns font ar- 
rondis comme des fûts de colonnes , 
quelques autres équarris , d’autres ref- 
fèmblans à des pans de mur , tous pref- 
que perpendiculaires & formant une 
hauteur de dix à quinze toifes. Ces 
montagnes qjai occupent environ fept 
ou huit lieues de lon^ , & perdent peu 
à peu leur hauteur, prefentent l’apparen- 
ce des ruines d’une grande ville , & les 
arbres qui croilTent entr’elles , augmen- 
tent la beauté du fpeéfacle. Elles font 
compofées de grais,de marbre rouge veir 
né , de pierres de plufieurs couleurs , 
& dans les intervalles qui font entre 
ces colonnes on trouve de benne mi- 
ne de fer : on en tire au(Ti dans une 
montagne qui eft tout près du com- 
mencement de la colonnade. Je n’en 
avois point encore vu qui fut aufli fa- 
cile à travailles que celle-ci. Toute la 
pointe de la montagne eft d’une ri- 
che mine de foie brifée en plufieurs 
morceaux , qui font parmi une mine de 
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fer jaune - rerreufe , & qiielqiiefoïil , 

rouge : on en trouve cîes morceaux qui 
pefent cîe douze à feize cents livres , 
mais ils font extrêmement rares j les 
plus communs , font de trois à quatre 
livres. Ainfii la mine eft naturellement 
détachée , fans mélange de pierres , 6c 
Ton peut la tirer avec la pelle feule î 
huit ou dix ouvriers en tirent dans un 
feul jour depuis ùize jufqu a vingt 
mille livres. On la jette dans une caif- 
•fe de bois qui peut en contenir cette 
quantité : lcrfqu’elle eft pleine j on la 
couvre de bois & on y mer le feu j 
c’eft ainli que fe fait le grillage. On 
en remplit enfuire des facs de cuir que 
des hommes portent fur leurs, épaules 
au bas de la montagne 5 ils peuvent faire 
chaque jour huit à dix voyages. On ne ' 
travaille à cette mine que durant l’été ; 
dans les autres faifons la terre eft gelée : 
le 8 feptembre 173^ elle Tétoit déjà 
d’un pied. 

Nous paftTâmes enfuite devant Tit- 
ari ou l’île des Melefes , qui eft remplie 
de lakoutes , & nous trouvâmes un peu 
plusbasle ruifleaude ôotama , près du- 
quel on a fouillé la première mine de 
fer pour l’ufage des voyageurs de Kamt- 
dhacka : quoiqu’elle foit plus près de 
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lalcoutsk , qu’elle tienne autant cîe mé- 
tal que celle dont je viens de parler , 6 c 
qu’on pût la fondre fur les lieux meme , 
- on l’abandonna l’an paffé , parce qu’il 
n’y en avoir pas une quantité confdé- 
rable & qu’il falloir la tranfporter par 
terre. 

Depuis la colonnade on ne trouve plus 
de montagne, excepté le rocher deChan- 
galaïsk j le terrein eft fablonneux , les 
bords de la Léna font couverts de ca'il- 
loux gris , les bois deviennent moins 
épais, les failles au(îî communs que dans 
les contrées fupérieures, mais on eïf 
voit peu de la grande efpece. Les terres 
labourables font fréquentes , 8c les la- 
kouces peuvent mettre leurs belHaux en 
pâture pendant tout l’hiver comme lefai- 
foient leurs peres , lorfau’ils occupoient 
encore les cantons qui font au-delTus. 
Les troupeaux s’y engrailTent peu, mais 
y meurent rarement de faim , fur-tout 
lorfque la neige eft peu abordante 8c 
peu durable : car , tant que la neige 
couvre la terre , ils font obligés de 
chercher leur nourriture où ils peuvent 
la trouver J les ïakoutes font trop fai- 
néans pour faire provifion de foin. 

Le 19 feptembre ( 17^6 ) la Léna 
commençoic à charrier : la quantité des 
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glaçons angmentoic journellement ^ ilÿ ^ 
s’amoncelerenc bientôt près des îles &C 
des bords , ne formèrent qu’une glace , 

& l’on vit prefque aufli-tôc des traîneaux 
fur la riviere. Peu de jours après , on en 
pouvoir tirer par tout des morceaux de 
glace épais de deux pieds & plus. Les 
nabitans du pays en font un ufage très ' 
avantageux : leurs fenêtres ferment très 
- mal J & les moyens ordinaires , tels que 
le fumier & les péaux, ne peuvent 
garantir du grand froid ni les cham- 
bres ni les celliers. On prend donc des 
feorceaux de glace bien purs, de la 
grandeur de la fenêtre , on les place par 
dehors , on les arrofe d’un peu d’eau , 

& la fenêtre eft faite. Ces glaces in- 
terceptent beaucoup de lumière, & il eft 
remarquable que lorfque le foleil brille, 
les chambres font plus obfcures j mais 
le froid s’y fait peu fentir , les vàpeurs 
y pénètrent difficilement , & la bierre 
& le vin g«le rarement dans les celliers. 

Il arrive quelquefois ici , de même 
qu’à S. Péterbourg , qu’un froid fubit 
0 rend les eaux épailTes comme une bouil- 
lie, & les congele prefqu’à l’inftant. 

Les poeles font conftruits ici comme 
dans la Rulfie : la plupart font de ter- 
tre , parce qu’on n’a pas toujours des 
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forges dans fon voifinage, & que les 
poeles de fer font moins en ufage. Ceux 
des riches font faits de terre à four- 
neaux , les autres de fimple brique. 
Quelques-uns ont deux ou trois voûtes 
l’une fur l’autre , afin que le feu tour- 
noyant plus long-temps à l’intérieur 
caufe une chaleur plus durable. Les uns 
ont l’ouverture en dedans de la cham- 
bre , afin qu’on ne perde point de 
chaleur; les autres l’ont en dehors, 
pour éviter les vapeurs fulfureufes qui 
îbrtent du poele, lorfqu’on l’ouvre avant 
que le bois foir parfaitement confom- 
mé. Ces vapeurs de meme que celles 
du charbon qui n’eft pas encore em- 
brafé , caufent des maux de tête , des 
tremblemens & foiblefles de nerfs , des 
naufees , des vomifiemens , des alFou- 
pilfemens , & ôtent enfin la refpira- 
tion 8c la vie , mais elles n’ont pas 
ces funeftes effets fur la plupart des 
Ruffes , peut-être parce qu’ils y font ac- 
coutumés dès leur enfance. 

La riviere de Léna pafle à quelque 
diftance de Iakoutsk, & les eaux da 
voifinage gelent en hiver ; ainfi , lorf- 
qu’on veut avoir de l’eau , il faut l’en- 
voyer chercher très loin. Les officiers 
^ U flotte qui firent ufage d’eau çomi 
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niune & (de glace fondue , s’apperçurenî 
que celle-ci communiquoit au ché un \ 
goût& une couleur plus agréables : nous 
répétâmes leur expérience , & le réful- 
tat fur le même. 11 faut obfer ver <de ne 
pas fondre la glace fur un feu qui fu- 
me ; elle prend le goût de fumée plus 
facilement que l’eau commune. On la 
préféré aufli pour faire du poncli , & 
quelques-uns prétendent qu’elle cuit 
mieux les alimens. 



CHAPITRE LI. 

Navigation des Ruffès dans la met 
glaciale. 

N O U s trouvâmes â Iakoutsk Va- 
Eli Rtichercliev avec fept hom<- 
mes , refte de l’équipage de l’une des 
flottes qui partirent de cette ville en 
1755, pour defcendre la Léna jufqu’à 
la mer glaciale , & aller par le nord-eft 
à Kamtcliatka. Cette flotte étçit com- 
mandée par un danois nommé Lafle- 
nius, officier habile .''r expérimente, qui 
s’étoit offert lui-même pour cette exp<> 
diiion , & l’avoit entreprife avec joie. 




by 
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II eut roujoiirs le vent contraire fur 
la Léna , defcendit lentement , & fut 
quelquefois obligé de s’arrêter trois ou 
quatre jours. Enhn , le quatrième août , 
il arriva au golphe que fait cette ri- 
vière peu loin de fon embouchure, & 
le I endemain à l'embouchure même 
auprès de Bikovskoi - mouis , ou du 
pron>cntoire de Bikovsk. : il y fit , ainfi 
que dans l’île du même nom , drefler 
un e colonne de trente-fix pieds de 
hauteur, afin de l’appercevoir de loin. 
Deux jours Sprès il mit à la voile , 8c 
courut parcxl-nord-eft , mais les brumes 
& les vent contraires qui furent tou- 
jours ruivis de calmes , l’obligèrent à 
jettcr l’ancre. Il s’éleva le onze un vent 
favorable qui le porta vers l’eft par 
nord & eft-fud-eft : en moins de deux 
heures il apperçut des glaces à l’eft , 
jetta l’ancre aufiî-tôt Sc fut en peu de 
temps entouré de glaces. Elles difpa- 
rurent dans une couple d’heures , & il 
remit à la voile, mais une tempête 
l’afiaillit , brifa le gros cable de la gran- 
de voile , & le contraignit de mouil- 
ler. 

Le lendemain il leva l’ancre cou- 
rut au nord-oueft , mais il fut environné 
de tant de glaces , & l’air fut fi pbfcurci| 
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par la neige qui romboit, qu’il an- 
cra de nouveau , &c penfa dès le len- \ 
demain à chercher une riviere ou il 
put palTer l’hiver. La chaloupe fut en- 
voyée pour fonder les plus voilînes, 

& revint fans en avoir trouvé qui fut 
propre à ce deflèin : onréfolut donc una- 
nimement d’aller au ruififeau Kata-ou- 
lak ; on y parvint dans deux jours , & 
on remonta jùfqu’à un quart de lieue 
au-dedus de fon embouchure. Cet en- 
droit parut commode pour un bâti- 
ment j on y avoir de huit â quinze 
pieds d’eau. Plus haut ce ruilTeau eft 
bas J & en automne il eft â fec j il pa- 
roît qu’il doit au travail des eaux de la 
mer la profondeur Iqu’il a vers fon em- 
bouchure 5 en effet les eaux qu’on y 
trouve , ne different point ^de celles de 
la mer : les lakoutes le nomment Kara- 
ourak ou le ruifleau noir. La latitude de 
ce lieu eft d'environ foixante & onze de- 
grés. 

Le premier foin de Laffenius fut de 
pourvoir â fon cantonnement. Il trouva 
cinq anciennes huttes de loukaghirï ou 
lakoutes montagnards , qui auroient pu * 
contenir tout fon équipage , mais coin-., 
me il y appercevoit déjà du mécontent 
xement & des murmures , il fit confî. 

truire 
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truîre une caferne : on y employa le bois 
|etté par le Kara fur fes rives ; à cin- 
quante lieues des bords de la mer gla- 
ciale il ne croît aucun arbre , mais les 
rivages font couverts de bois de melefe " 
& de lapin flotté , & Ion en trouve des 
monceaux dans quelques endroits. La 
caferne étoit longue de foixante-feize 

E ieds , large de vingt & un & demi , & 
aute de ^ize j on en garnit les fentes 
avec de la moufle , & on la partagea 
par des cloifons en quatre parties , dont 
le commandant occupa l’une, donna 
l’autre à l’aumonier, la troilieme au 
fous-lieutenant , & la quatrième au refte 
de l’équipage. Ces quatre chambres 
étoient échauffées par trois poeles faits 
comme ceux des villages ruflès , c’eft-à- 
dire à peu près comme des fours , mais 
un peu plus grands &c plus épais : on 
met dans ces poeles beaucoup de bois 
dont la flamme fort prelque toujours 
dans la chambre : on y cuit le pain & 
les viandes, quelques-uns ont une che- 
minée , d’autres feulement un trou fait 
dans le mur , qu’on peut ouvrir & 
fermer par le moyen d’une couliflè, 
de maniéré que la fumée forte , & que 
l’on conferve dans la chambre autant 
de chaleur qu’il eft pofliblc. Ces poeles 
Tomt L Q 
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furenx: conftruits .avec une eCoecè ^‘ar- 
gile nommée il en langue rulîe : on peut 
la comparer à cette terre que la plii*' 
part des eaux dépofent. Elle forme la 
première couche du terrein voifin de 
la mer glaciale , & n’eft épailTe que d^ 
fept à huit pouces. Les loukaghiri di- 
£ent que la mer couvroit autrefois cette 
contrée ; XU eft peut-être un de fes 
dépôts. 

Vers la fin du mois d’oélobre le 
froid augmenta extraordinairement, ^ 
le fcorbut en même temps attaqua l’é- 
quipage. Le cinq novembre , le Ibleif 
qui jafqu’alors fembloic contenir la na- 
ture dans l’ordre accoutumé , cefià de 
paroître. A l’égard du plus grand nonï* 
bre , ce fut pour toujours , & pour 
deux mois à l’égard des autres. On atv- 
foit dit que fa chaleur fufpendoic les 
effets du mécontentement de l’équipa- 
ge y dès ' qu’il eut difparu , les mur- 
mures éclatèrent , le lieutenant fut aç- 
cufé^de haute trahifon; le commande- 
ment hii fut ôté & donné au fous-pr- 
lote Rtichetehev. Le malheureux Laife- 
ni-us fut prefque en même temps vive- 
ment attaqué par le fcorbùt , & mourut 
le dix-huit décembre. 

^ J^e 4ix-neuviçiue janvier le foleilref 
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parut ; on efpéroit que fa chaleur réta- 
bliroit peu à peu l’équipage , mais dans 
ce même mois il mourut lept hommes j 
en février douze , en mars autant , 
en avril trois. Le fous-chirurgien Kré- ' 
ner qui avoir relîfté long - temps , & 
pouvoir remédier aux maux de ceu)c 
qui vivoient encore , mourut vers le 
quinze mars. 

Les accidens de ce fcorbut croient des 
douleurs que l’on reflencoit aux endroits 
où l’on avoir eu des bleiTures ou des 
abfcès , la laiîîrude accompagnée d’un* 
airoupilTement extraordinaire , l’enflure 
des pieds fur lefquels il paroiflbit ça 
& U des radies bleues , un éternument 
violent , pendant lequel on reflenroit 
dans les reins des douleurs aigues , l’é- 
branlement des dents , l’haleine puante ,• 
l’enflure du corps , accompagnée d’une 
foif inextinguible , une toux feche , une 
forte conftipation , dont l’effet fubfifloit 
durant deux ou trois femaines : les plus 
puiffans purgatifs étoient fans effet. Là' 
fin de cette conftipation étoit un fymp-^ 
tome de mort ; plufieurs finiffoient au 
même inftant qu’elle ceffoit ; elle étoit 
fuivie dans les autres d’un dévoiement 
continuel , & quelquefois d’un flux de 
fing , qui fe terminoit en peu de jouta 
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avec la vie. Il pauoît que l’équipage du 
danois Monk , qui palTa l’hiver dans 
la ]3aie d’Hudfon à foixante-trois de- 
grés vingt minutes de latitude fepten- 
trionale eut la même efpece de fcor- 
but ( I ). Le lieutenant eut la fievre 
avec une oppreflîon de poitrine , une 
infenlibilité totale Sc un violent hoquet 
pendant lequel il expira : tous les au- 
tres malades eurent aulC la fievre avec 
des crampes & des ^douleurs dans les 
membres. 

, Le corps du lieutenant avoir au côté 
droit plufîeurs taches bleues ; on en fit 
l’ouverture. Pour peu que l’on prelTât 
l’uretre , il en découloit du fang , & 
il y avoir dans la veflie , outre les uri- 
nes , beaucoup d’excrémens & de lang 
caillé. Le reii) droit étoit couvert de 
vifcofités , & prefque entièrement at- 
taché par derrière , la trachée-artere en- 
flammée , le cœur &c la veine cave 
remplis de fang épais noirâtre , l’efto- 
mac entièrement fain. 

, La caferne étoit voifîne delà mer : on 
y fouftroit continuellement un froid 
exceflif J quelque quantité de bois qu’on 



■ - ( I ) Recueil des voyages au nord , t. z, 
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lilît dans les poeles , on ne pouvoit pas 
les échauffer , & l’on n’y fentoit quel- 
que chaleur que lorfqu’on était devant 
l’ouverture : LalTenius eut toujours dans 
fa chambre , outre fon poele , un grand 
chaudron rempli de braife , & ne put 
fe réchauffer. Le terrein de la caferne 
fut toujours humide, les murs étoient 
comme couverts de glace. On étoit 
quelquefois contraint d’y laifTef les 
corps morts quatre , cinq , meme 
lix jours , parce qu’il y a dans Ce cli- 
mat des tempêtes épouvantables , qui 
auroient enfeveli* fous % neige ceux 
qui fe feroient rifqués à" forrir : l’o- 
deur de ces cadavres j l’inquiétude &: 
la crainte qu’ils pouvoienr caufer aux 
malades ont peut-être abrégé la vie de 
plufleurs. 

Chaque homme dé l’équipage avoît 
par mois trente livres de farine , cinq 
de ^ruau & une de fel : on dit que 
le lieutenant n’avoit fait les parts autti 
, petites , qu’afin de ne pas manquer de 
vivres à l’avenir. L’équipage murmura 
contre cette prévoyance , &c s’imagina 
que cette épargne étoit la caufe de là 
maladie. Dès que LalTenius fut mort , 
les portions furent augmentées , mais 
le mal ne diminua point. Le brande-, 

Q “J 
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vin fut toujours diftribué félon les loix 
de mer ; quant à la boiflbn & à TeaLi 
néceflaire pour cuire les alimens & 
faire les médecines, on fit ufage de 
neige fondue. 

11 eft furprenant que huit hommes 
aient pu fupporter cette rude épreuve : 
ils avoient meme air , même habitation , 
mêmes alimens que ceux qui mouru- 
rent ^ mais comme ils étoienc les feuls 
qui furtent en- fanté , ils travailloient 
continuellement pour foigner les mala- 
des ou pour eux-mêmes : il n’y eut que 
l’aiimonier qÉ^ fe cqpferva fain & laiif 
fans le moinace travail. 11 attribuoit fa 
fanté à la précaution qu’il avoir eue 
de faire conftruire dans la chambre une 
cheminée j & regardoit comme perni- 
cieufes & comme la principale caufe 
des rapides progrès du fcorbut , les va- 
peurs qui fortoient du bois humide 
dont la cafeme étoit faite, & de la 
if rte dont on avoir bâti les poeles. On 
l’en avoir prévenu à Chigani , & on lui 
avoir fait fentir qu’une cheminée féu- 
niflbit deux avantages , celui de renou- 
veller l’air & celui de conduire au-de- 
hors les vapeurs nuifibles.Les huit hom- 
mes qui eurent le bonheur de fupporter 
'.cette rude épreuve , eurent conftam- 
menr une conftipation dont l’effet du- 
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.l'oît depuis trois juiqu’à huit jours* 
Quand le foleil reparut , ^ que l’on put 
s’appercevoir de l’accroillement des 
jours, ils. fentirent quelques attaques 
de fcorbut , mais elles furent beaucoup 
moins violentes que celles de leurs ca- 
marades ; comme ils attribuoientà leurs 
veilles Sc à leur travail , la confervation 
de leur fantc , ils réfolurent de ne dor- 
mir que durant quatre heures , ,& de ne 
jamais refter dans l’inadtion tout le relie 
du jour. On éveilloit avec de l’ea» 
froide ceux qui auroient voulu dormir 
au-delà du temps^réglé. Ces précautions 
ne purent garantir le fous-pilote de 
renfliire des pieds. Il commença dans le 
mois de mars , de même que fes camara- 
des , à boire une décoélion de fommi- 
ccs de pin, & d’après le confeil d’un 
loukaghiri qui vint les voir dans la car* 
£brne , il ne mangea pendant quatorze 
jours que du poiflon gelé crud : ce trai- 
tement lui réuffit, & il fut guéri prefque 
en même temps que les autres. Ils attri- 
buoientau foleil une partie de leur reta- 
bliirement, & difoient qu’ils avoient été 
d’autant plus fenfibles à fa chaleifr, qu’ils 
avoient éprouvé un froid excelïif. L’au- 
' monier étoit h bien rétabli dès le mois 
d’avril, qu’il alla furJa glace avec des 

^ Qiv 
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patins jufqü’âu promontoire de Bikovsït 
qui 'ëtoit à vingt-cinq lieues , revint à 
la caferne , & fit quinze jours après , le 
même voyage. ' ‘ 

Dans 1 cte de ly^^jjil fut ordonné 
par l’amiral au lieutenant Dmitri 
tiev de continuer le voyage de Lalïe- 
nius , & on lui donna pour pilote le 
lieutenant Plautin , habile marin. Ils 
defcendirent la Léna , fe rendirent tan- 
tôt dans de petits canots,& tantôt à pied 
^u ruilïeau de Kara , mais ils ne purent 
mettre en mer que le quinzième août 
parce qu’ils furent obligés de venir 

f >rendre des vivres à l’embouchure de 
a Léna. Ils avoient lu dans les rela- 
tions des navigateurs venus dans ces 
mers , que pour trouver un palTàge qui 
menât a la mer d’orient , il falloit plu- 
tôt prendre le large que ranger les 
côtes; ils prirent ce parti, foit pour 
abréger la route , foit pour éviter les 
glaces qui font ordinairement auprès 
du rivage. L’événement répondit à leurs 
efpérances ; ils coururent nord-eft pen- 
dant vingt-quatre heures avec le vent 
le plus favorable. Ils fe croyoient près 
de leur but , lorfqu’ils virent devant 
eux une mer glacée; les chaloupes 
envoyées pour la reconnoître s’alïiirer 




1 N s I B E R. l‘ E. '$69 

refit qu’elle n’avoit d’ilTue ni versTeft 
ni vers le nord , & des gens qui avoient • 
quelque connoillance de ce pays témoi- 
gnèrent par écrit que depuis long- temps 
cette mer étoit toujours glacée. S’il 
eulTent voulu attendre que par hafard 
elle dégelât, l’endroit où ils étoient , 
auroit pu geler pour long-temps. Il htt 
donc unanimement réfolu de revenir 
à la Léna : on y arriva fans accident 
le vingt-tro’s août , on la* remonta 
jufqu’ au ruillèau de Khorichtak , & l’oii 
y trouva tant de glaces qu’il fallut y 
pafTer l’hiver. Vers le mois de no- 
vembre on relTentit quelques attaques 
de fcorbut : il y avoit aux environs 
une grande quantité de petits cedres 
nommés flanets ( i ) ; 1# lieutenant cori- 
jeéfura d’après la reflemblance qu’ils 
ont avec les pins & les fapins , qu’ils 
•pourroient être utiles contre le fcorbut j 
■il en fit faire des décoétions qui réuf- 
'lîrent très bien,& délivrèrent fes gens 

■ X 

* " ■ ■ I ■ I l u ^ 

( I } Pînus folils quinii , cono ercHo , »;//- 
eleo Haller. Hdv, ijo. ttimiU cor.is 

mînorihus. Gmcl. Flor. Sibir. I79,t* 39- 
,Finus foliis quinis Icevilfus, Linn. Sp. p. + , 
p. xooo. 
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en peu de temps de leurs incommo- 
dités. 

L’autre flotte partie de Iakoutsk dans 
•la même année 1735 defcendit la Léna , 
pour aller par le nord-oueft à l’embou- 
chure de riénifei j elleétoit commandée 
-par un lieutenant- nommé Prontchi- 
chetchev. Il pafla le 30 juillet devant le 
ruifleau d’Agous-aiegos nommé dans les 
nouvelles cartes Agis-jégo : auprès de ce 
ruilFeau 9c au milieu de la Léna eft une 
île de roc nommée Stolb ou la Colon- 
ne j elle eft à foixante-douze degrés lix 
minutes de latitude feptentrionale. Un 
peu plus bas , la riviere fe partage en 
quatre .bras , dont chacun afon nom & 
fe jette dans la mer glaciale par une 
'embouchure particulière. Le comman- 
*dant les fit^ fonder , 9 c pafla par le bras 
-le plus oriental , qui eft celui de Bi- 
-kovsk : il trouva la latitude feptentrio- 
nale de l’embouchure de ce bras , de 
foixante &onzedegrés quarante minutes. 
Il courut deux cents milles d’Italie nord 
& oueft , le long des îles répandues entre 
les embouchures de la Léna , & vit tou- 
jours beaucoup de glaces au; nord & à 
l’eft. Les montagnes de glace étoient 
, hautes de. huit à dix toifes : il navigua 
entre elles, & n’y trouva que des palïà- 
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."ges de cinquante à cent toifes^ Enfuit^ 
il fe dirigea entre fud & oued; j^ndanc 
cent milles d’Italie , & atteignit rem- 
bouchure de l’Oienek , où ayant fait 
prendre la hauteur du foleil , il trouva 
-îa latitude de foixante - douze degrés 
trente minutes. Cependant le froid 
.commençoit à fe faire vivement fen- 
tir j tous les cables étoient glacés » le 
bâtiment avOit tellement fouffert qu’il 
y entroit deux pouces d’eau par heure^, 
Sc quand il auroit voulu aller plus 
à l’oueft > il n’avoit point de gens 
qui connuflent ces parages j ainû 
l’avis général fut d’^eStrer dans l’O- 
lenek, 4 c il fut fuivi le premier 
feptembre. Environ à huit lieues de 
l’embouchure ils trouvèrent douze pro- 
michlénies rufles qui s’étoient établis 
fur cette riviere avec femmes ^ enfaiw, 
êc s’y étoient bâti des maifons : ils 
conftruifirent encore une couple de poê- 
les ôc habitèrent avec ces ptomichlén 
nies. 

Dans l’été de 175 le lieuten^t- 
commandant reçut ordre de l’amiral 
de fortir de l’Olenek Sc de continuer 
/on voyage. Le fcorbut ne tarda pas 
à l’attaquer vivement ainfi que fa fem- 
me qui avoit voulu le fuivre,mais ce mal 
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fie put diminuer ni fon courage nî 
.fa vigilance. Us arrivèrent le 2 3 août à 
l’emDOûchure de l’Anabara qui eft à 
foixante & onze degrés une minute , &c 
de-là fe dirigèrent vers la Katanga : 
ils n’y étoient pas encore , lorfqu’ils fu- 
rent tout à coup entourés de tant de 
glaces qu’ils eurent beaucoup de peine 
à s’en délivrer. La glace s’étendoit de- 
puis la Katanga fort loin dans la mer ; 
lis furent donc obligés d’entrer dans 
cette riviere , dont l’embouchure eft à 
ibixante & quatorze degrés neuf minu- 
tes. Il y avoir qq^lques huttes vuides fur 
la rive occidentale : elles appartenoient 
à des habitans- du pays qul^demeu- 
roient alors à trente- cinq îieues plus 
haut , & venoient quelquefois à ces 
huttes. Le lieutenant remit en mer & 
courut le long des côtes , prefque 
toujours nord, jufqu’a la Tamoure ou 
Taïmoure. Cette contrée eft fort fté- 
rile :~on n’y voit pas un feul arbre , pas 
même de bois flotté , & la riviere eft: 
jfi peu profonde qu’elle doit être tout 
glace en hiver. 11 continua- de fuivre 
la’ côte depuis - la Taïmoure jufques 
vers la Piafida & il y trouva entre lei 
rivage & plufieurs grandes îles qui le 
bordent j des glaces immobiles , qui ^ 
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luivant fa conjecture , y étoient depuis, 
l’hiver précédent. 11 fallut donc tirer à la 
mer , afin de tourner les Mes au nord. 
Ce projet fembla réuffir. La mer étoit 
alTés unie, cependant les détroits étoient 
pleins de glaces. Ils parvinrent à . la 
derniere île , 6c fe trouvèrent à foixante- 
dix-fept degrés vingt-cinq minutes de* 
latitude feptentrionale j mais ici toute 
efpérance - s’évanouit. Le froid avoit 
beaucoup augmenté ; entre la derniere 
île & le rivage , & depuis cette île 
vers le nord la mer étoit couverte d’une 
glace immobile. Ils tentèrent cependant 
de courir au nord , & ils avoient déjà 
fait fix milles d’Italie , lorfqu’ils furent 
.enveloppés par une brume épaifie qui 
leur otoit la vue- de ce qui les entou- 
roit. Lorfqu’elle fut diflîpée , ils ne vi- 
rent autour d’eux que glaces; celles qui 
étoient du côté de la pleine mer étoient 
mobiles , mais en n grande quantité , 
qu’un canot n’auroit pas pu trouver place 
entre elles. Dans ces facheufes circonftan- 
ces le lieutenant dont lamaladie augmen- 
toit dejour en jour, aflémbla fon confeil, 
& le retour fut réfolii. Vers laTaïmoure 
il fut furpris par un * o*lme entouré de 
glaces , & la mer commençoit à geler , 
mais après vingt-quatre heures , le 
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vent ayant écarté les glaces flottantes , 
ôc celles de la mer ayant difparu , il 
parvint non 'fans danger, à î’emîjou- 
chure de TOlenek , Sc ce brave offi- 
cier qui avoir fait tout ce qu’on pou* 
voit attendre d’un homme plein d’ha- 
bileté,, de zele & d’intelligence , vit 
‘finir en même temps fon voyage & fa 
vie : il fut fuivi de près par fa ver- 
tueufe veuve , qui • mourut encore 
moins de maladie que de douleur. 

Malgré ces tentatives inutiles , le 
gouvernement n’abandonna point en- 
core l’efpoir d’atteindre au but. qu’il 
fe propofoit. Le lieutenant Laptiev re- 
çut un ordre de fe rendre en Sibérie, 
de defcendre la Léna , d^aller par mer 
auffi loin qu’il feroit poffible, Sc de 
continuer le voyage d pied le kmg de 
la côte , afin d’en avoir au moins un^ 
connoiflance plus exaéte. Laptiev >a.yanc 
mis en merle 29 juillet 1739, paflà 
le 15 -août devant une langue de terre 
qui s’avance alTés loin dans la mer , Sç 
qu’il prit pour le - Sviatoïrnoss : oa 
donnoit . autrefois ce nom à un autre; 
promontoire qui eft à peu de diftance,- 
au-delà de l’Indighirka., Il navigua entre, 
les glaces jufqu’aux quatre embouchure» 
de l’ind ighirka , dont il trouva la lons 
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timde de foixanre-douze degcés deux 
minutes. Les eaux de la riviere étoient 
fi balTes , qu’il ne put pas y entrer ; 
il fut obligé de relier en mer & de vo- 
guer entre les glaces , mais le premier 
feptembre la mer gela* Peu de temps 
après , il s’éleva une tempête qui .dé- 
gagea le bâtiment , & le poufla en 
mer parmi les glaces flottantes. Il fur- 
vint enfuite un calme , & la mer gela 
tellement qu’o'n put aller du bâtiment 
au rivage fur la glace, & y tranfporter 
les bagages : il étoit à une lieue & 
demie de terre. Laptiev y lailTa une 
garde qu’il fit relever de temps en temps, 
& s’établit à terre avec tout fon équi- 
page. Ils ne manquèrent point de vivres, 
car il n’y a point de riviere auffi fep- 
tentrionale , dont les bords foient plus 
habités , & là mer leur fôurniflbit d’a- 
bondantes provifions j ils trouvpient en- 
tre les glaces , en grande quantité , des 
chiens de mer , des ours blancs , & 
des veaux .^marins. Depuis le Sviatoï- 
noss de Laptiev , jufqu’à l’Indighirka , 
la mer eft bafle ^ le pays plat , & 
depuis ce meme promontoire jufqu’à 
la Kolima il n’y a point de riviere af- 
fés profonde à fon enjbouchure pour 
recevQÎr un bâûmçnt un peu grand.. 
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Les voyages entrepris enfuite pont* 
le même objet n’eurent pas un fuccès 
plus heureux. Cependant il eft confta- 
té par des mémoires trouvés dans les 
archives de Iakoutsk, que vers la fin du 
dernier fiecle , des matins peu habiles 
& peu expérimentés alloient prefque 
tous les ans dans les dotchennikes ordi- 
naires de l’embouchure de la Léna à la 
Kolyma. Dans cette navigation on a 
toujours fuivi la côte le long d’un ca- 
" nal étroit trouvé entre les glaces. On 
y trouve aufli que pluueurs bâti- 
mens fe font perdus dans ce voyage , 
& ce font peut-être ces trilles exem- 
ples qui l’ont fait abandonner. 

O . On a quelques traces qu’un petit ca- 
not parti de la Kolyma ayant doublé le 
Tchouketchoi , eft venu à Kamtchatka. 
Enfin des relations nouvelles & authen- 
tiques ont appris que la côte méridio-, 
nale court au nord , que les eaux y de- 
viennent de plus, en plus bafles : il fe, 
peut donc qu’autrefois elles* fuflent dif- 
férentes de ce qu’elles font aujour- 
d’hui , que la mer ait abandonné des 
langues de terre qu’elle' couvroit alors, 
& que des dotchennikes qui tirent 
moins d’eau que les bâtimens faits pour 
la mer aient pu pafter où ceux? ci n’ont 
pu trouver de chemin. 







Sibérie.' 37)! 



CHAPITRE LU. 

Hiver de Iakoutsk, Marmottes, Aliment 
ordinaires des Rujjes & des lakou* 
m tes , &c, 

A P R è s des voyages Ci longs & fi 
pénibles je reviens hiverner à Ia- 
koutsk. Vers le zS de feptembre il y 
faifoit à peine jour à neuf heures j 
dès qu’il tomboit de la neige , on ne 
pouvoit fe palTer de lumière, & vers 
deux heures & demie de l’après-midi , 
lorfqiie le ciel étoit pur , on revoyoit 
les étoiles. La plûpart des habitans vont 
repofer , dès que la nuit commence , 
comme s’ils n’étoient qvf’à cinquante 
degrés de latitude , & dorment toute 
la nuit : ils ont à peine dîné qu’ils re- 
viennent à leur lit, & lorfque le jour eft' 
fombre , il arrive fouvent qu’ils ne s’é- 
veillent pas. L’exemple du lieutenant 
Lalfenius nous avoir appris la maligni- 
té du fcorbut de Sibérie , & combien 
le trop dormir y eft dangereux : nous 
prîmes donc la réfolution de ne con- 
. iâcrer au repos , qu’une partie de la‘ 
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nuit, 8c d’employer l’autre à l’étude i 
nous' éprouvâmes tous qu’il eft impl)f- 
fible de travailler fans interruption 
durant une nuit auili longué; le tra> 
vail lalTe , la feule lumière lafTe , il nous 
fallut chercher du fecours dans la fo- 
ciété de nos amis. 

. Je commençai mes obfervations d’hif-* 
toire naturelle par l’examen d’une ef- 
pece de marmotte nomméç en. rufleié- 
vrachka ; on trouve ce joli animal en 
grande quantité dans la campagne, 
ainfî que dans jes celliers & dans les 
greniers des deux elpeces. Il y a dans ce 
canton autant de greniers fous terre 
qu’il y en a qui font au-delfus , car ni 
J’humidité , rii la ; moiCirure , ni les in: 
feâ:es ne peuvent nuire aux grains fous 
une terre gelée à deux pieds de profon- 
deur. Les m^mottes de la campagne fe 
tiennent dans les fouterreins qu’elles 
ie creufent, & qui ont une entrée 
^ une fortie particulière ; leur gîte 
eû: au milieu du fouterrein, & elles 
7 ' dorment durant. tout l’hiver ; mais 
celles qui vivent de grain & de légumes 
cherchent leur proie en hiver ainfi qu’en 
été. Elles ont la tcte allés ronde , le mu- 
feau tout-â-fait plat. L’oreille n’a point 
de cartilage , & l’on qe peut tfécouvriç 
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le conduit auditif qu’en écartant les poils 
i qui le couvrent. La longueur du corps , 
r en y comprenant la tête , fait a peine un 
; pied J la queue eft garnie de longs poils , 

I large comme la main , prefque entiere- 
f ment ronde auprès du corps , enfuite 
applatie & épailTe d’un demi-pouce, 
plus mince & arrondie vers l’extrémité , 
les deux côtés en pente depuis le mi- 
lieu ' comme une épée à deux rranchans , 
vers le haut noirâtre mêlé d’un peu de 
jaune , vers le bas rou^e de renard , 
toute noire aux extrémités. Le corps eft, 
de même que celui delà fouris , aftes 
gros, par-defuis gris mêlé de jaune , par» 
dedbus jaunâtre : ces couleurs tirent par 
endroits fur le rouge de renard. Les 
p.aires font jaunâtres â l’intérieur & à 
l’extérieur , courtes , plus longues der- 
rière que devant : celles de devant ont 
quatre orteils , celles d^erriere , cinq, 
& chaque orteil eft garni d’un ongle 
noir, de grandeur médiocre, un peu 
courbe. Lorfqu’on met en colere ces pe^ 
tits animaux , "ils mordent avec force 
& jettent le cri ordinaire aux marmotr- 
tes : ils fe drelTent aufti fur les pieds 
de derrière , lorfqu’on leur donne â 
manger , & portent les alimens â leur 
^ueme avec ceux de devant. Ils &’acr 
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touplent au commencement d avril 5 
font au commencement de mai cinq 
ou fix petits , mettent bas dans leur 
gîte qui eft alors couvert d’herbages $ 
& y allaitent auflî ; enfin la nature a 
fait de cette efpece d’animal une mar- 
motte en petit. On trouve ça & là 
dans la Sibérie des marmottes ordinai- 
res qui different cependant félon les 
cantons en groffeur éc en couleur. 

J’étois le 8 novembre chez M. Mul- 
ler , lorfque nous entendîmes appeller 
au feu , èc l’on vint bientôt m’annon- 
cer que ma maifon brûloir. Nous y 
accourûmes , mais déjà tout fecours 
étoit inutile j la maifon étoit en flam- 
mes , & l’on ne pouvoir feulement 
pas en approcher. A cette vue je fus 
frappé comme de la foudre ; je perdois 
mes obfervations , mes plantes , mes 
delleins, & t<ros les moyens de répa- 
rer cette perte , mes livres , mes inf- 
tramens ; il ne me reftoit en argent & 
en habits que ce que j’avois fur moi. 
On ne put éteindre le feu; toute la 
maifon brûla depuis le toît jufqu’aux 
fondemens. Quoiqu’on jettât continuel- 
lement de la neige fur les cendres ^ 
on ne put y fouiller que le troifiéme 
jour ; on y trouva réduit en lingot 
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J>lus de la moicié de mon argent & 
de celui de M. Muller que je gardois, 
avec quelques livres qu’une bonne re- 
liure avoir ades garantis pour qu’ils 
fervident encore : je perdis tous les 
autres , mais celui dont la perte m’affli- 
gea le plus , fut les inftitutions de Toui> 
nefort. 

L’hiver fut extrêmement doux , ce- 
' pendant on redentoit quelquefois un 
froid très vif, & il eft tel ordinaire- 
ment à Iakoutsk dans cette faifon. Il y. 
fut fî excellîjfil y quelques années, qu’un 
Voivode obligé d’aller de famaifonà la 
chancellerie qui n’en étoit éloignée qu’en- 
viron de quatre-vingts pas, quoiqu’il eut 
le corps couvert d’une ample fourrure » 
& la tête cachée dans une capote de 
peau , eut les pieds , les mains & le * 
nez gelés , de forte qu’il eut beaucoup 
de peine à fe rétablir. Les .^membres 
qui viennent de geler n’ont aucun fen- 
timent , & font plus blancs que le refte 
de la peau. On les frotte ordinaire- 
ment avec de la nei^e pour les guérir , 
& dès qu’ils commencent à devenir fen- 
lîbles on fubftitue de l’eau chaude à 
la neige : s’il y a peu de temps qu’ils 
foient gelés, le remede le plus prompt 
* ed: de les. frotter avec une étoffe de 
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laine , mais s’il y a long- temps j il lâür 
mettre la partie gelée premièrement 
dans la neige , ensuite dans l’eau chau- 
de, & l’y laider pendant quelque temps, 
après lequel on en vient au frottement. 
Les lakoutes emploient un autre re- 
mede que quelques rufles ont pris 
d’eux : ils enduifent le membre malade 
avec de la boufe ou de l’argille , quel- 
quefois avec ces deux matières mêlées 
enfemble , & difent que l’une ôc l’au- 
tre y rappellent le fentiment. Ils le 
regardent aufîi comme un remede pré- 
fervatif, & lorfqu’ils ont à faire un 
voyage un peu long par un grand froid, 
ils s’enduifent les parties du corps les 
plus expofées, & prétendent que ce 
baume diminue du moins les effets dà 
* froid. Parmi plulîeurs récits fabuleux , 
Strahlenberg a- cependant rapporté une 
chofe vraie , lorfqu’il a dit que les la- 
koutes avoient des mortiers de boufe 
gelée, où ils piloient des poilïbns fé- 
chés , des racines , des baies & même 
du poivre du fel. 

Vers la fin de février une femme 
iakoute accoucha d’un monftre , & fes 
compatriotes en parloient comme d’un 
événement qui préfageoit de grands 
malheurs à la race humaine 4 ils croient 
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«}ue Couc tnonftre eft un diable né pour 
la perce des hommes. Dès que la mere 
l’eut vu , elle dit à une vieille femme 
qui l’a voie aidée , de le mettre dans 
un vafe d’écorce de bouleau , & de le 
fufpendre à un arbre , afin qu’il ne pue 
pas s’enfoncer dans la terre , & tour- 
menter enfuite les hommes. Le pere 
étant de retour à la hutte apprit cette 
effrayante nouvelle ; aulli-tôc , fans de- 
mander à voir le monftre , Sc pour dé- 
tourner enricremenr tous les maux qu’il 
devoir faire, il le prit à l’arbre où il 
étoit fufpendu 8c le brûla. 

11 arriva auflî , quelque^mps après, 
qu’une cavalle fit uri poulain difforme ; 
elle mourut avant d’avoir mis bas , &c 
les lakoutes fe préparoient à manger 
la cavalle & fur-tout le poulain , qui 
eft pour eux un friand morceau j ds 
ouvrirent promptement le corps, &c 
furent très furpris d’y voir un monf- 
tre. Comme ils croient que tout monf- 
tre eft diable , ils fe gardèrent d’y tou- 
cher , & la mere ayant porté le diabl« 
en fes flancs, fut aufll regardée comma 
maudite 8c non mangeable. 

Le peuple de Iakoutsk boit beau^ 
coup d’eau-de-vie de grain très foible ; 
Qii dit quelle l’eft quelquefois au point 




I 



V, O Ÿ A G s 

qu’on y voit nager de petits poiflbns i 
, cette eau-de-vie eft apportée dlrkoutsk 
par la Léna , ôc durant une audi lon- 
gue navigation , il n’eft pas extraor- 
dinaire que les bateliers aient foif ^ 
alors ils tirent un peu d’eau-de-vie, qu’ils 
• remplacent avec de l’eau de la , riviere. 

' Lorfque la foif revient fouvent , les 
tonneaux le vuident d’eau-de-vie , & 
fe remplilTentprefque entièrement d’eau 
' de la Léna , avec laquelle il y entre 
par fois de petits poiflbns., qui fe trou- 
.. vent dans leur élément. Rien au rede 
n’ed plus favorable au beau fexe de Ia- 
koutsk : il td de la bienféance qu’une 
femme rulTe qui reçoit la vilîte d’une per* 
fonne de Ibn fexe ^ lui préfente quelque 
- chofeà boirej c’eft ordinairement un pe- 
tit verre debrandevin qui peut tenir une 
. chopine. Cette poli telfe eft répétée plus 
d’une fois , un refus feroit incivif , & 
fl le brandevin avoit quelque force , 
le beau fexe pourroit par civilité de- 
venir très indécent. Cependant quelques 
lakoutfains ont de l’eau-de-vie reéii- 
•lîée , qu’ils adoucilTent avec du fucre 
ou du miel , & aromatifent avec des 
herbes, des racines & des épiceries. 

' L,’eau-de-vie en général eft néceftàire 
aux habitans de cette contrée > foit à • 

caufe 
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êaufe de la froideur du climat ^ ou 
des alimens glacés qu’ils mangent en 
grande quantité. Les principaux font 
les poi lions gelés, parmi lefquels le 
karius ( i ) palTe pour un mets exquis : 
les plus ordinaires font des baies de 
toute efpece, comme des grofeil les rou- 
ges &..noires_( a) , des baies d’airel- 
le (, 3 ) , de canneberge ( 4 ) , des mûres 
de jhaie ( 5 ) • On mange ces fruits 

(1) Sdimulus. 

(z) Rihcfs inerme , raeemis glahris pendtdis 
.Jloribits pLdniuJculis, Lin. Sp. i ,.p. zoo. Ki- 
, hes vulgarc ^ aciflum , riArutn. B. H. p. 57. 

Ribes ir.erme , raeemis pilo[is , fiorih us ob- 
' longes. Lin. Sp. V,.p. ioi. R ib es nigrum vulgi 
' dUiiim ' folio dente. -J. B. • 

( 3 ) ÿ'accinuun- raeemis termlnalihus. , nu- 
tantibus yfoliis obovatis , revolutis ^ intsger- 
rimis jubtu s puadatis. Lin. Sp. 10 , p. 311. 
f^itis ideta ^femper virons , fruflu rubro. J. B.» 

\i^) Vaecinium foliis integertimis , revolu- 
tls y oŸatis ,s.caulibus repcniibus , y filiformi- 
hus y nudis.Um. Sp. 1 1 , p. 3 5I- Oxicoccus ^ 
' fca vacdn-ia-paUiflris. fiQMiXneî. Inftit. 

( J ) Rubus foliis ternacis , nuiis , flagellis 
reptantihus. Lin Sp. 8 , p. 494. Chamteruhus 
J^xatdis. B. P. 479. ' 

^ , Rubus foliis U ruai is y caule inermi y unifa- 

/o. Lin Sp 9,p. 494. 

Rubus foliis jiïTiplicibus lohatis , eaule unî- 
fiora. Lin. Sp. lo , p. 494. Chametmorus, Raj, 

Tomcl, R 
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( i ) Pottntillfi foîiis fUmatls ^ ferrât fj , 
tmle revente, \Àa. S. P- 49f. Anjerina offic, 
( » ) Sangufforha fpicts «vûtis^ J.in. , 
p. fii.’Pi*npineUfi.JylveJîriit five Jhngutfoth* 
major,Voi, Pcnipt. lOy. 

( J ) Fotygonum cftule fimplietjfflmo , mono^ 
Jiqehio ifoliis Itfnetolatit. Lin. Sp. j , p. Jj^o. 
BiJlorXaalf ina minor, B. P. ip». 
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peces de Us ( i ) , d’un hcdyfarum , 
ou fainfoin ( 2 ) à fleurs pourpres , &: 
fl’un autre à fleurs jaunes pâles, qui ne 
croît point aux environs de Iakoutsk , 
mais qu’on trouve en grande quantité 
liir la riviere d’iana qui fe jette dans la 
mer glaciale > & que les lakoutes de 
cette contrée apportent à ceux-ci. llg 
mangent crues les racines d’argentine , 
& de pimprenelle : ils les font toutes 
fécher , excepté celles d’argentine , 
les reduifent en poudre , âc les mêlent î 
la crème & â la bouillie. Ils trouvenc 
quelquefois dans les trous de fouiis 
beaucoup déracinés depimpenelle Sc 
petite biftorte, parce que ces animaux 
ne les aiment pas moins qu’eux. Toutes 
les efpeces d’oignon & d’ail qui croiflènt 
. dans leurs campagnes , font pour eux des 
mets agréables , üir-mut bs feuilles de 



( t ) Lilmm foliis fimrfis , e^tvlUs CéimpM- 
nuLatis , treüis intttsfiabru. Lin. Sp. % , p. 
joi. Liliumputfareo-t/vceum majus. B. P, 76, 
LiUum foliis verticiUatis , fiorihusrejlexis , 
toroUis revolutis. Lin Sp. f . )0). iMium 
ftorihus refltxis , lattfoliitm. B. P* 7 7. 

( t ) Heà^fofum pinnatisJLegunùnîhus sm- 
€icuUtis f glaint pendulu , etaiïe ereSo. Linn. 
Sp. 17 , p. -7fO. Hedy/ofum famstile , Jiüqux 
iavi t floribui furpureu, Kmm. Ruth. 

R 4 
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l’ail à feuilles larges. ( i ) Ils raclent 
aulîi l’aubier des jeunes pins , le font 
fécher , le mettent, en poudre , & H 
mêlent à leurs alimens. Ils mangent la 
chair de cheval & de vache , mais ce 
n’eft ordinairement que lorfque ces 
animaux meurent de maladie ou par 
accident. Le lait fait partie de leur nour- 
riture. Les moutons font rares chez eux, 

, parc« que leurs chiens font médians & 
les dévorent : de plus un air auflî froid 
ne convient point à cet animal, ils n’é- 
. levant point de’ cochons , . parce > qu’ils 
n’en aiment pas la chair ; car aucune fu* 
perdition ou idée religieufe ne les enga- 
,ge à s’en: abftenir. Quant aux animaux 
^fauvages , tous ceux qu’ils prennentdeur 
- conviennent , mais ceux qui «flattent le 
, plus leur goût, font « les fouris & les 
4 petites marmottes 5. 'pour les prendre, 
ils drellent des, trapes ,, qu’ils. vont vilîter* 
tous les, jours. Après avoir écorché une 
foutis , 'ils, lâ-ihettent dans une petite 
. broche çje bois , & la tiennent devant le 
* 1 , , ' 



fl) AUivtn , caille flaeifo^lo , ‘urrlMlifero , 
urr.f>:llc globofa ■, /èamzncbi^s'la/ibiiolaczs' -' c<t- 
roLlâ lon^iorihùi.'W'ci. SpJa , 19^, 'AUium 

^«dice ohlon^a , rcticulo ail." 17. 






V 



« 



Dk: 







emSibérie. 38$' 
feti. Dès qu’un endroit eft un peu bru- 
ni 5 ils le coupent , le mangent , pré- 
fentent le refte au feu , & continuent de 
même jufqu’a ce qife la fouris foit man- 
gée , ce qui eft fait en peu de temps , car 
ils n’aiment pas la viande très cuite. Ils ‘ 
vont quelquefois à la chalfe , & tuent 
toutes fortes d’animaux. 'Cependant, il 
faut les compter parmi les nations un 
peu parefteufes-; on le voir aifément a 
la chafle des zibelines ; ils ne vont pas 
les chercher à des diftances auftî grandes 
que les Rulfes & les Tongoufes ,• c’eft ’ 
pourquoi ce qu’ils prennent eft rare- 
ment beau j elles font d’autant plus mé- 
diocres , &c en plus petite quantité, 
que l’on approche davantage des habi- ' 
tarions. Ils mangent les zibelines les 
renards , les hermines , les écureuils , ' 
les lievres , les chevreuils , les élans , 
les renes , les ours , les goulus. Ils pré- 
fèrent les plus gros oifeauxj au prin- 
temps ôc en automne , où les oies & les 
canards paftent dans ces contrées en 
grand nombre , ils en font une provi- 
ilon qu’ils confomment peu à peu. S’ils 
prennent en même temps un héron, 
une grue , une cigogne , un cigne , 
ils le mettent au magafin : on m’a dit 
Qu’ils ne mé, rifoient pas les gros oi- • 

R iij 
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féaux proie , tels que les aigles Sc 

les milans. 

Les ïakoütes ne changent pas Üe de- 
meure auffi fréquemment que les au- ' 
tses idolâtres. Leurs huttes d’hiver font 
ordinairement faites de £>lives cou» 
vertes par en -haut d’argille Sc de 
terre > & dontles entre-deux Ibnt rçin- 
pHs de moulTe : celles d’été font pa- 
reilles aux huttes tongoufes. lls/ont tou- 
jours -fut^ le feu un ^udron rempU'de 
viandes , car de meme que* les autres 
peuples de Sibérie , ils n’ont point ^ re- 
pas fixés a certaines heures 5 ils man- 
gent quand ils ont faim , & aut^t qu’ils 
veulent. Ce font prefque toujcairs eux 
<pi forgent leurs chaudrons , & le fer 
dont ils font faits : pour épargner la* 
matière, ils font les bords du chau- 
dron avec des écorces de bouleau , (î 
parfaitement unis au fer que Teau 
ne coule point par les jointures. Ces 
chaudrons & les autres ufirenfiles quuls 
travaillent en fer , fontaflfés bien faits : 
ils lavent trèS’ bien fèrter les coffres , 
& les lakoutes de Viloui font renom- 
més*pour cer ouvrage, parce qu’ils font 
les coffres même. 

Ils <mt un grand nombre d’ido-^ 
les 9 mais elles font moins nues Si d’une^ 
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étoffe moins grofitere que celles desTon*^ 
goufes. Us méprifenc beaucoup les ido> 
les de bois , parce que dès qu’on les 
rouelle ÿ elles témoignent de la du- 
reté : les leurs font des poupées faites 
dé morceaux d’étoffe^ on leur mec 
pour imiter les yeux , des coraux rou- 
ges , ou de petits morceaux de plomb j. 
& elles reçoivent tous les honneurs 

3 ue l’on rend ordinairement aux dieux 
e Sibérie» La. fumée' de la graillé eft 

{ >our elles une offrande, agréable ^ on 
eur couvre aufC les levres de graille 
& de fang j elles le boivent ,.s’en im- 
bibent. ont une odeur beaucoup, plus, 
forte que le^ ido>Ie$ de bois. 

Les lakoutes btûloient autrefois les 
morts , ou les mettuient fur un arbre, 
ou bien les laiflbienr dans la hutte oiî 
ils avoienc expiré. 11-étoit alors d’u-* 
fage que lorft^’un des grands du peu- 
ple mouroit, un, de les dorneftiques. 
qu’il aimoit le plus , fe brûloir ayec, 
|oie fur un buclwr particulier , pour al- 
ler fetvir fon maître dans une autre vie*. 
Depuis que ce peuple eft fournis au 
gouvernement ruHe,cescoammesbar'*. 
bares ne fubfiftenr plus : les lakoutes 
enterrent leurs morts , mais ils croient 
<Mie tout lieu eft bon pour cette céré- 

Riv 
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jîîonie : ch.icim fait choix de l’endroit 
où il veut être enterré , & le montre 
à fa famille : c’eft ordinairement fous 
l’arbre qui lui paroît le plus beau. Stra- 
hlemberg a dit que les lakoutes qui 
Hiouroient dans la ville de Iakoutsk , 
étoient jettes dans les rues, & fou- 
vent dévorés par les chiens ; c’eft une 
fable contraire à tous les ufages de ce 
peuple j ils favent ‘diftinguep les hom- 
mes d’avec les bêtes , & d’a'illeurs lè 
peuple rufte fouffrlroit-il de telles hor- 
reurs ? 

J’ajouterai encore ici une coutume 
iakoure. Lorfqu’une femme accouche , 
le premier qui vient à elle dans la'' 
hutte nomme fon enfant : le pere prend 
l’arriere -faix , le fait cuire , invite fa ' 
famille Ôc fes'amis , Sc s’en' régale avec' 
eux. _ 

La ville de I.akoutsk eft décriée pour 
le froid que l’on y éprouve*, Cependant 
nous y eûmes un beau printemps. Vers ; 
le milieu d’avril la campagne étoit rem- , 
plie de coquelbûrdes à fleur blanche (i ) j’ 



( 1 ) Anemone vedunculo i/^olucrato yfoliis dU 
gitatis , multijidts. 'Lm. Sp. } ^ p. 
tilla antmones folio, h, ,* 
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- l’air étoit fort doux. Le i i mai (1757) 
la riviere dégela, & le 14 du mcine' 
mois on n’y voyoit plus de glace. 



CHAPITRE Lin. 

Mine de fer. Rocher forcier. 

I L y a peu loin de Iakoutsk une 
mine de fer , & une fonderie qui, 
conlifte en trois huttes : on forge dans 
l’une & on fond dans les deux autres. 
Chacune de celles-ci a douze ou quinze 
petits fourneaux , où l’on met la mine 
pilée & llratifiéè avec les charbons , 
l’on retire des gueufes de quarante à 
quatre-vingts livres : chaque fourneau 
peut être chargé trois fois par jour. 
On met les gueufes en barre a un grand 
martinet, mis en mouvement par des 
eaux qui font aller aulTi deux foufflets , . 
quand elles font hautes. C’eft cette ^ 
fonderie que J’on établit à l’occafion 
du voyage de Kamtchatka , pour faire 
les petits ouvrages de fer dont on pour- 
rpit, avoir befoin j>our les bâtimens ÿ 
elle eft bien fîtuée , entourée de bois , 
& tellement perfectionnée que l’on y a 
forgé des ancres. 

Rv 
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Noos allâmes voir un Ht de char- 
bon de terre qui eil; au-dellbus de la 
ville fur la rive gauche de la Léna ^ 
vis-à-vis rîle Bérefovoï : il eft entre 
des couches de fable, environ à deux 
: toifes au-delTus du niveau de Teau , 

[ horizontal , épais «fonze pieds , & s’é- 

I tend fort loin. On en trouve un peu 

! au-delTus qui eft de même elpece & à mê- 

I me hauteur , ainft je ne doute point que 

ce ne foie la même couche. Tant que ce 
' charbon eft dans la terre , il eft humi- 

j - de & fèimeimais à l’air il tombe en pouf> 

j fiere , & donne peu de chaleur t il faut 

I donc le regarder comme une tecre bitu- 

xnineufe. 

On voir un pèu' au-deftus un fa- 
■ meux rocher nommé- fergouievj les 

j lakoutes le révèrent comme une divi- 

\ nité, de lui attribuent le pouvoir d’en- 

f voyer des" vents impétueux qui- Ifeur 

1 nuifenr à là- chafle. On- m’à dit que* 

î les Bburetes avoient de même au-p 

I près d’itkoutsfc un rocher diamane ou* 

I Ibscier donc aucun d’eux n’ofcit ap- 

I procher , mais que' loriqu’un accufc s’y^ 

rend , & en revienrfain ôt feuf, on eft 
certain de fbnr innocence- : il paroit 
qu’ils le regardent comme- un- dieu qui 
J punit les malfaiteurs. Les fekotttesftjinr: 

I ' ' - 

[ 

! ■ 
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fies offrandes à fergouïev , pour obtenir 
fa bienveillance. J’allai me; promener 
fur ce rocher , & je trouvai un peu 
au-de^us du lit de charbon y dans une 

C eci te vall{fe> un crin tendu entre d^.ui^ 
uilTons y auquel écpienrfufpei^dus plu^ 
iieurs petits lubana ou trellès de crin, 
blanc} c’étoit une o^rande. 

^ Nous fîmes venir une. fôrciere ia” 
koute qui n’^cant encore qu’à la fleur 
de Ton âge y eflaçpit cependant les 
fbrciers les ^us fameux : elle nous 
dit fans héuter quelle était forcie* 
re , & avoir porté li loin fou art , qu& 
par le moyen du diable elle s’enfbuçoir 
un couteau dans le corps fans fe f^e. 
aucun mal. Sa jeuneffe , fa vigueur , fa , 
vivacité y la rendoienc fupérieure dans 
les fauts ôc les cris d^ours , de lion , de 
chien Se de chat } elle appella tpus les. 
cfpxits.de 1 air &; de la terre , les vit 
leur parla, nous ^ura qulelle en avoip 
les réponfes les plus eertûnes. Enâu] 
elle demanda un couteau > dr fembia. 
fe renfoncer dans le corps avec vio-r 
ler^ce : je voulusalprsy toucher ,, mais, 
uufh-tôc elle dit que le diable ne vou*^ 
Ipit ^ cette fois lui obéir , &• nous 
pria de didécer^ jufqu’au. lendemain, 
effet eHe viut nou& trpuyer , fe- per^a. 

Rvj 
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en notre préfence , retira ' le coiîteart 
fanglanc , fe coupa un petit morceau der 
la membrane adipeufe , le fit rôtir & 
mangea. Les lakoutes qui ’ étoient pré-^' 
fens , témoignèrent leur étonnement 
par une exclamation qui leur eft parti- 
culière , & dés geftes pleins de com-' 
ponélion j ils paroiflToient touchés juf- 
qu’au fond du cœur : mais elle agit en-' 
fuite , comme s’il ne lui fut arrivé rien 
d’extraordinaire , ce qui augmenta en- 
core l’admiration des lakoutes. Elle fe 
retira , fe mit’ une emplâtre 'de réfine de" 
melefe, & la contint avec de l’écorce de 
Louleau , & de vieux linges. Enfuite, 
elle avoua par un' écrit figiié d’elle & 
du principal interprété de la ville , que 
jufqu’alors elle ne s’étoit point enfoncé 
le couteau dans le corps , qu’elle n’avoit 
eu d’abord que l’intention de nous 
tromper commè elle " trompoit les la- 
koutes', en retirant le ventre & fai- 
fant palTer le couteau entre les habits & 
le corps , mais que nous l’avions obfer- 
vée trop attentivement j qu’ayant ap-‘ 
pris de fes pere & mere que lors- 
qu’on s’enfonçoit un peu ‘le coutéàa 
dans le ventre , on n’en mouroit pas ,<■ 
pourvu que l’on mangeât un ' petit ' 
morceau de fa propre grailTe , ‘ & què^ 




E N ' s I ’B E RIE. ^cyf, 

. ron bandât bien la blelTure , elle s’y 
étoit déterminée pour ne pas être re- 
gardée par nous comme Une fourbe. 
Nous lui perfuadâmes de nous dire 
la vérité fur fes autres ibrcelleries , 
& elle avoua qu’elle avoir trompé 
jufqu’alors fes compatriotes , pour 
donner à fon métier plus de confidé- 
ration. Elle fe panfa deux fois feu- 
lement , &: fa blefliire fut guérie le 
lîxiéme jour. 

• J’ai dit que notre jeune forciere 
avoir donné Ion aveu par écrit j ce 
n’eft pas que les lakoutes aient une 
écriture qui leur foit propre , ni qu’ils 
en emploient une étrangère : chacun 
d’eux choifit un ligne dont il fait ufa- 
ge toutes les fois qu’il veut donner 
Ion témoignage par écrit, & l’inter- 
prete certifie que ce ligne eft celui 
du lakoute préfent , & que fes paroles 
«lit été fidèlement traduites. 
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CHAPITRE LIV. 

Arbres facrts^ Offrande de laiu 
lakoustk. Ter rein hrûlanu 



N O U s allâmes à: la butte <i'un prin« 
ce ou bailli iakoute , où fe de- 
voir faire lolFrande folemuelle du lait 
de cavalleyAc nous vîmes fur la route 
deux arbres remarquables l’un étoit 
un beau fapin donc toutes les baffes^ 
branches étoient garnies^de toutes for- 
tes de haillons , & de petites trellès de 
crin t il y avoit auffi fous l’aibre 
beaucoup de branchages. C’etoit un 
l&pin facré , duquel un chaman avoit- 
TCut-etre fait choix , & dès qu’un ar- 
bre eft facré , tout Iakoute qui pâlie 
devant lui , croiroit commettre un pé- 
ché & s’attirer la colere des dieux, s^il ne 
lui faifoic pas un préfent y ainlUes balfes 
branches font bientôt gamies,& l’on met 
enfuice les préfens à terre , maty on n-’of- 
fre, jamais rien qui puiHè être utile ; 
car ceux qui n’ont point k foi iakoute , 
prendroient volontiers aux dieux de ce' 
peuple ce dont ik pourroientfaire^un* « 
menleur ufage. U y avoit auprès du fa-/ 







1 N s r t'i R'r B. 
pîn deux bouleaux dont i’un avoir 
tQures les branches du milieu coupées ÿ 
dans l’autre c’étoient celles du haut : 
chacun de ces arbres croit un monu-^ 
ment de l’amitié de deux lakroutes. Lorf- 
qu’uiî homme de cette nation a quitté 
fon ami pour cpielque tempe, & part 

f our un long voyage , ils le reftdenr 
un Ôc l’autre dans un boisf celui qui 
refte monte fur un arbre , en coupe les 
branches tout autour , foit au milieu 
foit au fomroerj Sc c’eff un monu- ' 
ment de fon amitié pour* le voyageur : 
durant tz>ute fa vie , il. fe fait gloire 
d’avoir coupé l’arbre, en mémoire de 
fon ami. 

Avant le lever du Ibleil ,, il fe ral- 
fembla beaucoup <lfe lakoutes pour la 
cérémonie du lait, dr nous fûmes, bien- 
tôt invités à . nous rendre à la hutte* 
du prince. Nous le trouvâmes alfis fur le 
lit royal, qui étoit fait d’unepeau: d ours 
& de deux peaux de renne r ce fit or- ' 
dinairemenc eft vis^■à-vis de la porte , 
& dans les. huttes d’été l’entrée eft vers 
le nord', afin que le foleil n’incommo- 
de pas. Un vieillarcb étoit affis à: la 
gauche dft prince , & de chaque côté 
du fit il. y avoir deux hommes aflîs ; le 
chaman étoic allis au milieu de la hut- 
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te avec un aflîftant : celui-ci n’efl: pa? 
ibrcier j il n’eft employé que dans cetce 
cérémonie : cependant les lakoutes ont 
pour lui quelque refpeék , mais qui 
n’égale pas celui qu’ils ont pour les 
vrais chamans ; les Rufles le nomment 
chaman d’été. Il y avoit devant le 
forcier deux hommes debout, tournés 
vers l’entrée j chacun d’eux tenoit un 
grand verre plein de lait de cavalle ai- 
gti ; on en donna aulîî au chaman , à 
Ion aflîftant , au prince & à ceux qui 
étoient piès de fa ^erfonne : enfin il y 
avoit à chaque coté de la hutte deux 
hommes aflîs , qui n’étant pas auflî con- 
fidérables que les autres , n’eurent du 
lait qu’en des vafes d’écorce de bouleau. 

Ces préparatifs étant faits , le cha- 
man commença ; il donna fon verre 
à un lakoute qui alla fe placer vers l’en- , 
trée devant les deux hommes qui pré- 
cédoient le chaman , & parla quelque 
temps aflis ; les uns difoient qu’il avoit 
prié , les autres , qu’il avoit prévenu 
l’alfemblée de ce qu’on alloit laire , & 
l’avoit excitée à la dévotion. A la fin 
du difcours tous les lakoutes préfens 
jetterent par trois fois une efpece de 
cri de joie , & burent du lait deux fois. 

Alors le chaman préferita une cuil-r 
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lier de bois à fon aflîftant aflis auprès 
de lui , & prit une queue de cheval y 
les deux alîîftans ceux qui étoient 
devant eux , allèrent vers la porte , 
tous les autres refterent aflis. Le forcier 
fit une ’ priere aux dieux révérés par 
les lakoutes , aux diables iakoutes , 
aux forciers morts, aux lieux remar- 
quables du voifinage , aux rivières , aux 
lacs , aux bois , aux forets , • aux ro- 
chers , à la terre , au feu : il invo- 
qua vingt-deux êtres , les nomma tous, 
& en l’honneur de chacun d’eux , éleva 
&/ remua la queue de cheval. L’alîîfiant 
répéta leurs noms , & en nommant 
chacun d’eux , ^etta en l’air trois cuil- 
lerées de lait , qu’il prit dans les verres 
portés parles deux fous-afîiftans : l’offran- 
de fut terminée par un cri de joie que’ 
jetterent tous les Iakoutes en remuant 
les mains devant le vifage.^ Cependant 
on avoit placé devant la porte un 
vafe d’écorce de bouleau , large & bas ,■ 
rempli de lait : lorfque l’afliftant eut 
achevé les libations, il jetta fa cuil- 
lier dans le vafe ; fi la partie concave 
refte en defilis , l’offrande eft agréable 
aux dieux ; mais lorfque c’eft la con- 
vexe , les lakoutes font contriftés j ce- 
pendant leur doiilèur n’efl jamais fi 
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forte qu’ils ne puiflent boire tout le 
lait , ôc le chaman fait les eonfoler en 
«Ufant que le faerifice d’un cheval , 
d’un poulain , d’un veau difiipera le peu 
de colere qui refte encore à leurs 
dieux. Quand le facrifice.efl fait, il 
voit à des lignes certains , ou les dieux 
même lui ont déclaré qu’ils oublioienr 
les péchés de leur peuple , & toutes les 
paroles du foccier font des vérités in- 
contellables. Cette fois le creux de la 
cuillier relia en deffus , & la cérémo- 
nie fut terminée à la fatisfaélion des 
làkoutes. . 

Le lait qui relie dans les verres , ôe 
celui dans lequel la cuillier a été , 
cil regardé comme faînt. Il ne faut 
pas qu’il fort poité^dehors , & tous ceux 
qui veulent en mériter les falutaires 
effets , doivent le boire dans la hutte. 
On en remplit les deux verres ^ le fon- 
cier les prend de la main de deux hom- 
mes qui les ont tenus [ufqu’alors , Sc 
les lui préfente , à genoux ÿ il ptononr 
ce quelques mots que Ton dit erre une 
priere ^ en même temps tous les lakou- 
tes font leurs vœux : enfui te les deux, 
hommes, toujours â genoux, repren-^ 
nent leurs verres , & les préfentent i 
l’âiièmblée. Lorfque tout le lait eft bu ». 
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le chaman prononce encore quelques 
mots , qui font > à ce qu’on dit , un 
ade de remerciment, a la fin duquel 
il s’incline; cependant les lakoutes 
font à genoux, le vilâge toiurné vers 
le nord-efl , s’inclinent comme le cha- 
man, de finiilènt la priere en jettant 
trois fois leur cri de joie. 

Enfin toute l’aflemblce fort delà hut- 
te., de s’alfied en cercle fous quelques 
bouleaux > entre lefquels il y a des va- 
fes de cuir remplis de lait : un jeune 
homme Ycm de beaux habits de fête 
s’agenouille devant le dxamane, lui pr^- 
fente le premier verre & le fécond 
à l’afiifianr r ces deux-ci font afiTs an 
même rang^ que les autres , mais com- 
me ce fout les perfonnî^es des plus 
confidêrables , ils Ibnt tournés vers le 
noid-eft vis-d-vis un ■ bouleau ^ planté 
au milieu du cercle. Le jeune homme 
préfente enfuite du lait en des tafies. 
d ecorce de bouleau , commençant par 
tes plus anciens ou lèigneurs , & ne met- 
tant qu’un genou en terre. Durant cette 
' diftribution, le fbrcier& fbn affiftant ne 
celTent pas de prononcer des paroles 
fur le lair contenu dans des vafes de 
cuir , ou le bénifi^nt comme difent lés 
lakoutes. 
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Lorfque les feigneurs ont bu , le 
prince approche du chaman , & reçoit 
de lui à penoux un verre de lait ac- 
compagne des vœux les plus étendus 
pour 1 a profpérité. Tous les autres la- 
koutes s’agenouillent devant le forcier 
ou les feigneurs, & reçoivent quel- 
ques verres de lait avec des fouhaits. En- 
viron cent lakoutes qui ne pouvoient 
pas être affis au grand cercle , en firent 
plufieurs petits à l’entour , & reçurent 
leurs portions avec les memes cérémo- 
nies. Au milieu de cette joie , on n’ou- 
blia pas le beau fexe : .les femmes & 
les filles formèrent un cercle auprès 
de la hutte royale , & la première fem- 
me du prince leur préfenta du lait , 
mais il n’étoitni confacré ni béni, comme 
file beau fexe n’en étoit pas digne. Tan- 
dis qu’on buvoit ainfi,les hommes s’a- 
mufoient ; on en voyoit lutter , fauter, 
courir à un but : ces exercices étant vio- 
lens , quelques-uns ôtoienr jufqu’à leurs 
culottes : les femmes ôc les filles dan- 
foi en t. ‘ 

La fête finit lorfqu’on manqua de 
lait , & prefque tous les lakoutes étoient 
paflCiblement ivres ; on dit qu’elle du- 
rcit autrefois trois, quatre & même 
cinq jours, parce qu’ils avoient, plus 
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de chevaux , & par conféquent plus de 
lair. Strahlenberg raconte qu’ils fe met- 
tent nuds , afin de s’en remplir davan- 
tage le ventre , mais le récit eft fans 
fondement , puifqu’ils n’offrent à cette 
fête ni bœufs ni chevaux. 

Nous vîmes , quelques jours après , 
le facrifice d’un veau ; le chamane qui 
le fit n’étoit pas des meilleurs : la 
plupart difoient qu’il offroitcet animal à' 
fes dieux, mais il prétendoit qu’il l’of- 
froit au diable. U fit tenir la viéHme 
par quatre lakoutes , lui fit une inci- 
cifion à la poitrine , rompit la groffe ar- 
tère , recueillit un peu de fang , & en 
traça fur un tronc de pin trois vifages 
informes , tels que les enfans en font 
fur les murs , un ovale alohgé , deux 
ronds pour les yeux , un trait en long 
pour le nés, & nn^en travers' pour 
•la bouche. ' lU écorchèrent le veau , 
mirent la peau fur un échafaud foute- 
-:nu par quatre piliers hauts de fix pieds, 
Enfuite les uns coupèrent la viande & 
briferent les os, les autres prefierent 
l’eftomac & les ' inteftins \ ils en mirent 
.une p-artie dans un chaudron qui étoit 
fur le feu. Quand la viande fut cuite 
"a moitié'; le forcier alla vers ces trois 
figures , s’inclina devant ©lies ^ inay- 
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mota quelques mots. On tira la vian- 
de du chaudron , & on £n remit de 
nouvelle z tout fut mange dans une 
heure par dix lakoutes. Le repas étant 
fini , le chaman termina le facrifice e« 
faifant quelques révérences devant fes 
figures. 

Quilques jours aup^jxavanc, j’ayoîs 
trouvé aux environs de la ville un la- 
koure qui tenoïc une pedte baguette , 
& ragitolt ça & id :: la chaleur éroic 
confit;ér,iWe,(i)il éroic encore loin de & 
hutte , & vouloir fe procurer un vent 
frais. Pour cere^et, on prend une pier- 
re qu’on a trouvée par hafard dans un 
animal , en Penroure avec des crins ^ & 
on rattache d une baguette qu’on agite 
<en l’air, de qu’on tourne autour de 
foi en difant, « Je renie pere & mere, 
t> & defire voir ta force, n Alors on 
, met -U baguette en travers fur une 
. branche d’arbre , & il s’éleva an vent 
fi:ais qui tend k chaleur plus iuppor- 
cabb. 

Iakoutsk eft dans une plaine fiirk 
rive gauche de k Léna , qui fe f ette 
dans la mec glacide i deux cents milles 
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d* Allemagne de cette ville. Elle a cinq 
ou fix cents maifons bâties en bois , qui 
font peu apparentes & peu commodes. 
On y voit quelques batimens publics, un 
fort , des églifes , un magafîn à poudre ^ ' 
une chancellerie. 

La Lena près de Iakoutsk a environ 
trois lieues de largeur j on y prend en 
abondance d’excellent poiHbn , Ôc pref- 
que toutes les efpeces ordinaires en Si- 
bérie. ^itfen a dit ( I ) que ie bié- 
laïa ribitfa du Volga eft lemêmepoif- 
Ton que le nelma c^s lakoutes , & il y 
.a plulieurs RuHès qui font dans cette opi> 
nion , mais on les diftingue ici ^ le bé« 
laïa ribitfa a la tête plus longue , plus 
pointue, le corps plus long & beaucoup 
plus blanc que le nelma; ce poKl^n n’eft: 

' pas commun , & a beaucoup de faveur. 
On trouve dansla^L^na toiire la fa- 
mille des efturgeons : ceux qu’on nom* 

~ me fterledes Sc kofteris font diHiciles 
à' diftinguer , ioit entr’eux , foit de ref> 
xurgeôn proprement dit. Aucun Sibé- 
rien n’a pu m’indiquer dans ces poif- 
£onf des marques fpécihques bien dif» 



( 1 ) S. oji. uni, ntrd-t4a»rev, x. jfuatfi 
S, 7»7. 
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rinétes . on dit que l’efturgeon eft le 
plus uni , le plus doux au toucher j 
xju’il a aufli la tête moins pointue , & 
que les fterledes font plus unis & plus 
favoureux que les kofteris. J ai trouvé 
qu’en effet ces différences étoient vraies, 
mais elles ne fiiffifent pas pour faire de 
. ces poiflbns différentes efpeces : de plus 
j’ai remarqué que l’efturgeon & le kcfte- 
ri ont le corps plus anguleux, & que le 
fterlede l’a moins charnu. Quelques- 
uns préfèrent un jeune efturgeon. au 
fterlede , mais le kofteri paffe généra- 
lement pour le moins bon. Les per- 
ches que les lakoutes nomment tasbas, 
c’eft-à-dire , têtes de pierre , font dais 
cette riviere en affés grand nombre, 
- & on en trouve beaucoup qui ont juf- 
qu’à deux pieds de longueur. Les lar 
Koutes donnent 'fouvent différons noms 
au même poiftbn félon fes différons âges; 
, ils nomment un, grofte anguille' fié- 
lufTar , une moyenne, fengan , une rrès- 
. petite , baldighnaï.; une groffe truite , 
mindimen , une moyenne , bilbalik, 
une petite , biléïak. , . . 

Çe n’eft pas feulement la Léna qui 
•• fournit - Iakoutsk -de poiftbn : - il - y a 
aux environs de cette ville plufieurs 
petits' lacs* c[ui 'eti‘ font rempli 
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pèche fur-tout en hiver avec des filets ~ 
de crin à grandes mailles , qui ont de- 
puis deux pieds jufqu a deux toifes ÔC 
plus de largeur , & font longs de dix 
à quarante toiles. Dans prelque toute 
la Sibérie on fait ufage de cordes de 
crin , lorfqu on a befoin qu elles foient 
fortes. On attache le filet à une de ces 
cordes , & la corde à une peiche ; on 
fait dans la glace, tout autour du lac, 
des ouvertures qui ne font éloignées 
l’une de l’autre , que de la longueur de 
la perche ÿ bn la palfe par-defTous la 
glace d’une ouverture à l’autre , 8c 
l’on tend ainfi le filer, de forte qu’il 
entoure le lac ; les extrémités en font 
attachées à deux bâtons gelés dans la 
glace. Enfuite les pêcheurs vont fur la 
glace au milieu du lac , & y font beau- 
coup de bruit , afin de.chaffer les poif- 
fons vers le filet qui les environne. J’ai 
vu prendre de cette maniéré dans une 
feule pêche plufieurs cuves de petits 
poiflons , ôc le coup de filet ne fut pas 
des plus heureux. 

J’ai déjà parlé des oifeaux d’eau qui 
viennent au printemps fur la Léna , ôc 
fe retirent en automne : ce paflageeft 
avantageux aux lakoutfains j ils en font 
provifion & les gardent dans leiits cel« 
Jomt /. S, 
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liers où ils ne fe corrompent pas mê- 
me en été. La plupart des habitans de 
Iakoutsk font dvoriœnins , diéti-boïa- 
res , ou cofaques. Ils ont des appointe- 
mens, & par le moyen des préfens 
qu’ils reçoivent des lakoutes , ils fa- 
vent fe concilier la bienveillance & 
la protedtion des voivodes & des au- 
tres officiers de la chancellerie : ils 
ont de plus des troupeaux de bœufs 
& de chevaux -qui font la principale 
partie de leur fubfîftance. Les artifans 
de cette ville y gagnent affés pour s’y 
foutenir. Enfin il y a des hommes qui 
n’ayant ni métier ni emploi , forment 
des compagnies en automne pour aller 
à la chafle des zibelines , & gagnent 
fouvent en une feule fois , de quoi vL 
vre deux années. Ils étoient tous autrefois 
plus à leur aife , & vivoient dans une 
plus grande liberté , parce qu’ils n’é- 
toient ni gênés dans leur commerce , 
ni chargés d’autant de corvées qu’ils 
le font aujourd’hui, ni forcés de payer 
fouvent &c chèrement l’exemption du 
moindre travail que le voivode exi- 
geoit d’eux. Ils fe plaignent aujourd’hui 
d’être accablés de corvées , obligés de 
faire des préfens à d’autres qu’à leur 
voivode , fujets à perdre beaucoup de 
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beftiaux à caufe des neiges abondances 
qui tombent fouvent en hiver. Mal- 
gré ces fâcheufes circonftances leur état 
n’eft pas malheureux. Prefque tous les 
hivers font très froids , mais la ville eft 



entourée de bois de fapins &c de 
melefes , qui s’étendent à cent milles 
d’Allemagne jnfques vers Sitkat. Dans 
ce dernier endroit il n’y a que des 
melefes , & de-là jufqu’à la mer gla- 
ciale qui n’en eft éloignée qu’environ 
de cinquante milles , on ne voit que 
buiffons & qu’ofiers fort bas. 

Le climat de Iakoutsk ne convient 



nullement au bled : on a' cependant vu 
l’orge y croître & mûrir , mais com- 
me elle y a mal réuflî plufîeurs fois , 
il y a long-temps que la culture en 
eft abandonnée. Quant aux autres ef- 
peces de bled , on n’y en a jamais vu 
venir à maturité : ce canton eft non- 



feulement trop feptentrional , mais en- 
core trop oriental. La terre y eft noire , 
grade , &: produit des bouleaux j telles 
font en Sibérie les marques du meil- 
leur terroir , mais quelles qu’en foient 
les qualités , il ne peut produire fans 
une chaleur fuffifante , & quelque- 
fois vers la fin de juin , il eft gelé d 
trois pieds 3 & plus de profondeur, 

Sij ' 
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Strahlemberg prétend que la caufe de 
ce froid prefque perpétuel eft le voi- 
fina<re de la nouvelle Zambie , & de fes 
montagnes de glace y mais j outre qu il 
y a des glaces non-feulement à la nou- 
velle Zemble , mais fur routes les côtes 
feptenrrionales de Sibérie , le feigle & 
même le froment viennent très bien 
en plufieurs cantons plus voifms que Ia- 
koutsk de la nouvelle Zemble. 

Quoiqu’aux environs de cette ville 
il y ait des montagnes , on y trou- 
ve peu ou point de fources , peut-être 
parce que la terre eft gelée. En i<>8 5 
on voulut creufer un puits, & Ton trou- 
va -la terre gelée au mois de juillet 
jufqu a treize toifes de profondeur ; 
plus on approche du nord , & plus ce 
défaut de. fources augmente. 

J’écois curieux de voir Iç volcan que 
Strahlemberg a placé près de Iakoutsk, 
à la fource de la Vilgoui , & qu’il % 
niis dans fa carte fur la hauteur de Chi- 
gan qu’il appelle Skyganga , entre la 
L('na &: l’Oleneck qu’il nommé Oie- 
nets. Je demandai le chemin de la Vil- 
goui , qwi devoir erre peu éloignée^ : 
on me dit qu’il y avoir en effet une ri- 
vière nommée viloui qui fe jette dans 
la Léna, à plus de cent lieues au-def- 
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ibus de la ville. Elle ell fort connue 
des lakoutes : plufieurs l’ont fuivie de- 
puis la fource jufqu’à l’embouchure , 
& ceux que nous avions envoyés à 
quelques fontaines falées dont j’ai parle, 
l’avoient remontée prefque toute eri-^ 
tiere : aucun n’avoit connoilTance du 
volcan de Stralilemberg. J’interrogeai 
des lakoutes qui avoient habité quel- 
que temps fur la hauteur de Chigan , 
’&connoifloient les bords de l’Oleneck : 
je n’en tirai pas plus de lumières. En- 
viron deux ans après , je trouvai à lé- 
lîifeisk & Mangaféa des gens cpii 
avoient demeuré fur la Katanga , & en 
connoiiïoient tous les environs. A plus de 
vingt-cinq lieues au-delTous de la Simo- 
vie kreftovskoïe , deux lieues au-dedus 
de Nova-réka , qui tombe dans la Ka- 
tan^a, environ un quart de lieue au- 
deflous de la Simovie ponomareve, la 
live orientale' de cette riviere elf élevée 
de quinze toifes au - delTus du niveau 
de l’eau fur une étendue de plus de deux 
lieues. Le lit inférieur paroît n’être que 
de fable j le fuivanr qui eft de char- 
bon de terre a dans quelques endroits 
trois ou quatre toifes d’épailTeur : au- 
delTus eft une couche de fable , recou- 
verte par un lit de terre. On voit quel- 
‘ Siij 
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que fumée fortir ça-& là du haut de 
cette rive , ôc lorfqu’on eft plus près on 
apperçoit aulïï du feu , tel que celui qui 
fort d'un charbon. On peu t s’en approcher 
fans péril ; quoique ce bord élevé foit 
couvert de neige pendant l’hiver , on 
diftingue facilement celle qui eft au-def- 
fus des endroits qui brûlent ÿ elle n'y a 
jamais plus d’une ligne d’épaifteur ôc 
relfembîe à du verglas. On trouvoit 
autrefois au bord de ces endroits 
un beau fel ammoniac blanc , & une 
matière ' rougeâtre , de laquelle on 
tiroit le meme fel : les orfèvres & les ^ 
potiers d’étain d’iénifeisk & de Man- 
gaféa le préferoient au fel ammoniac 
étranger. Les endroits qui le produL 
foient , font brûlés en entier , & quoi- 
qu’il y en ait qui brûlent encore , à mC' 
fure qu’ils fe confument , ils tombent & 
s’affaiifent avec la terre qui les couvre : 
cet effet' n’ayant pas eu lieu autrefois, 
il eft vraifemblable que la matière em- 
brafée s’étendoit jufqu’à la furface , & 
n’étoit recouverte par aucune terre. 
Voilà peut-être le volcan de Strahlem- 
berg , qu’il faut placer au nombre de 
ceux de l’Abachava , dont j’ai parlé ci- 
deffus., On n’a jamais fenti fur la Ka- 
tanga aucun tremblement de terre ; 
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Jamais on n’y a vu ni éruption ni vo- 
mifTement de Hainmes & de pierres 
calcinées j ainfi ces feux fbuterreins 
ne font que des charbons de terre em- 
brafés : les lits de cette matière font 
très communs dans ces contrées fepten- 
trionales. Depuis l’Iénifei jufqu’à la Lé- 
na , le rivage de la mer en eft pour ainfi 
dire compofé , & les couches font allés 
épailTes pour être baignées par les flots. 



CHAPITRE LV. 

Route de Iakoutsk à Okotsk. Aurore 
boréale, 

O N peut aller par terre <?«: par eau de 
Iakoutsk à ’Okotsk. Lorfqii’on y 
va par terre , on fuit le ruifleaii de 
Tatta environ pendant quarante trois 
lieues. On fe rend par Jes rivières d’An- 
ga , dAldan , & de Biéla réka à la 
riviere de Biéla que l’on fuit "jufqu’à 
celle de loudoma. On remonte celle-ci 
prefque jufqu’à fa fource, où l’on trou- 
ve quelques maifons & des magafins de 
bleds , dont on approvifionne Okosk 5 
on nomme cet endroit loudomskoï 

Siv 
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Kreft. On peut encore choifir ici d’aller 
par eau ou par terre. La fource du ruif- 
feau de Bloudnaïa n’eft pas à plus de 
dix lieues de celle de la loudoma , ôc 
le Bloudnaïa fe jette dansl’Ourak (nom- 
mé Ourom dans l’atlas rulTe je ne fais 
pourquoi) -qui tombe dans la mer un 
peu à l’orient d’Okotsk. On s’embarque 
fur la Bloudnaïa , ou bien on fe rend de 
loudornskoï Kreft à l’endroit où l’Ou- 
rak commence d’être navigable ; mais 
cette riviere a tant de rochers , ôc les eaux 
qui s’y brifent , font dans une telle 
agitation J qu’il s’y perd fouvent des ba- 
teaux • ainft quand on veut voyager en 
fureté , on prend le chemin de terre. 
Comme il traverfe de hautes montagnes, 
il eft impraticable pour les voitures, 8c 
l’on eft obligé de mettre fes bagages fur 
des chevaux ou des renes qui ne por- 
tent pas plus de deux cents. Les chevaux 
font amenés à vuide de la Koutsk : on 
les nourrit facilement avec l’herbe grafle 
& abondante que l’on trouve fur la route; 
mais les renes font fournies parles Ton- 
goufes des environs d’Okotsk. Il ne 
croît dans ce canton rien qui puiftè nour- 
rir des chevaux , fi ce n’eft de petits 
ofiers dont ils peuvent manger les jeunes 
poulTes, de, cetçe efpece de fourage ng 
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peiTt ni fuffire à un grand nombre , 
ni leur donner de la force ou de Tenv 
bonpoint. 11 y a des pâturages au de/Tiis 
^environ à fix lieues de cette ville , fur 
la riviere d’Okota, mais on n’y pour- 
roit entretenir qu’une trentaine de 
chevaux. 

Les bleds qu’on tranfporte à Okotsk 
par les rivières y arrivent fouvent plus 
tard qu’on ne l’avoit cru : il faut tirer 
les bateaux fur la Bréla & la loudoma ; 
les rives font efcarpées dès qu’il a 
plu , la terre' eft glilfante , les eaux 
grolTe &c rapides ; alors , pour tirer les 
bateaux contre le courant , il faut une 
fois plus de travail , de force , de tra- 
vailleurs &c de temps. Le tranfport de 
ces grains par terre a audi des incon- 
véniens : le chemin eft ft difficile qu’on 
emploie douze ou quinze jours pour 
faire les quatre-vingts lieues qui font 
entte loudomskoi Kreft -8c Okosk^ 
Lorfqif on eft arrivé dans cette ville , on 
eft obligé de lailTer aux chevaux quelques 
Jours de repos , & comme il faut les 
ramener a Iakoutsk qui eft fort éloi- 
gné , fouvent l’hiver les furprend en 
route, &: les fait périr,, de forte que 
de cent chevaux , à peine en revienc- 
U un» On die auffi que les lakoutes 
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qui aiment beaucoup la chair de cet 
animaux , leur fuppofent des maladies , 
& les tuent fous prétexte qu’ils mour- 
roient bientôt. Il feroit plus avanta- 
geux de n’employer que des renes pour 
tranfporter des grains à Okosk , mais 
^ les Tongoufes ne font pas toutes les 
années dans les environs de cette ville ; 
ils n’ont pas un très grand nombre de 
"renes , & ne les prêtent pas volontiers , 
furtout les femelles qui donnent du 
lait , parce qu’elles nourçilTent toute la 
famille : lorfqu’ils en tuent pour les 
manger , ce font ordinairement des 
mâles. 

Après avoir remonté la Biéla depuis 
l’Aldan, jufqu’au ruifleau de Tchagdala, 
on voit près de la louna Kanne un petit 
lac nommé par les lakoütes Bous Kiol , 
ou lac de la glace , parce qu’il en a tou- 
jours, même dans les étés les plus chauds. 
Le même phénomène fe trouve auprès 
du ruifleau de Verblioucha dans un 
lieu reflèrré nommé Koutcho'ugoï ta- 
rinne, & dans un autre lieu beaucoup 
plusfpacieux nommé Capitannetarinne; 
on voit de même à Keil tarinne , auprès 
du ruifleau d’Akatchanne, la glace fe for- 
merjournellement. Après ces lieux cou- 
verts d’éternelles glaces^ ou traverfe im 
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bois nommé malié cari , dans lequel on 
ne relTent pas le moindre froid , & l’on , 
arrive aux maeafins de la ioudom : de là 
on fuit rOuraK, le Bloudnaïa , le Tcho- 
loconne, & TOkota jufques à Okosk. Ce 
chemin, qui eft d’environ deux cents 
quarante lieues, eft partout très difficile 
parce qu’il traverfe des montagnes ôc 
des forêts dont le terrein eft prcfque tou- 
jours marécageux : ces forêts font de 
melefes &c de bouleaux , parmi lefquels 
on voit quelquefois , mais rarement , 
un pin ou un peuplier. Le peu de plaines 
qu’on y rencontre font auprès des grandes 
rivières , comme l’Iouna , la Biéla , 
rOurak &rOchota, dans les endroits 
où la chaîne de montagnes eft éloignée 
du rivage ; mais quoique ces endroits 
foient agréables , les chemins y font fî 
mauvais qu’on eft obligé d’aller à pied. 
Il y a quelques’ années que l’on eftaya de 
faire cette route avec des chameaux : on 
en fit amener un à Iakoutsk , ôt les la- 
koutes furent très étonnés à la vue de 
ce monftre. Il arriva par hafard dans la 
même année que plufieurs perfonnes de 
cette ville eurent la petite vérole ^ les 
lakoutes accuferent le dromadaire de 
l’avoir donnée. Ils favoient bien que 
cette maladie avoit , auparavant régné 
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dans Iakoutsk , fans qu’elle y eut etc 
apportée par un pareil animal , & pou- 
voient croire que celle-ci étoit aulîi na- 
turelle que les précédentes , mais un 
raifonnement philofophique leur perfua- 
da le contraire. Ils dirent , toutes les 
maladies font quelque cliofe de mauvais , 
donc elles viennent du diable ; comme 
il y a différentes maladies , il y a dif- 
férens diables ; donc il y a un diable 
de la petite vérole , ' qui d’abord l’a 
donnée , mais qui ne fe donne pas tou- 
jours la peine de l’inoculer aux hom- 
mes , &c la laifTe répandre naturellement 
jfon poifon contagieux j donc il y a des 

i >etites véroles naturelles, & telles étoient 
es précédentes j il y en a qui font 
•communiquées par le diable même de 
la petite vérole , & telle eft l’efpece 
de celle-ci. Cette fuperflition eft peut- 
être un refte de celles de l’antiquité : les 
Egyptiens croyoient que le corps de 
l’homme étoit fournis à trente & ux dé- 
mons ou efprits de l’air qui fe l’étoient 
partagé , & que chacun d’eux avoir un 
empire abfolu fur la partie qui lui étoit 
allîgnée. Ils favbient les noms de ces 
efprits , & croyoient que lorfqu’une 
partie du corps étoit malade , ils pou- 
Yoient par des prières engager celui 
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ijul en étoit diredeur , à la guérir. Le 
nouveau démon de la petite vérole char- 
gé de provifions & de marchandifes 
partit de Iakoutsk , à la grande fatis- 
fadion des lakoutes , mais il ne pue 
pas aller jufqu a Okosk^ le pauvre diable 
mourut auprès d’un ruilTeau , que de- 
puis cet événement on nomme ver- 
blioucha , c’ell-à-dire ruifTeau du cha- 
meau. Le climat eft trop froid pour ces 
animaux , & les montagnes ne leur con- 
viennent pas y il paroît que la nature les 
a deftinés aux plaines déferres, où l’on 
éprouve peu de froid. 

M. Muller &c moi ne recevant aucun 
ordre de nous rendre à Okosk , nous 
nous détenpinimes à revenir fur nos 
pas , & nous embarquâmes- fur la Léna 
pour remonter cette riviere. Je vis le i o 
août à huit heures du foir vers le nord- 
nord-eft une rougeur extraordinaire , 
qui bientôt pâlit & devint Jaune : il en 
fortoit une bande claire en forme d’arc 
qui dura peu , 8c ne forma jamais le 
demi-cercle. Tout à coup le zénith parue 
extrêmement rouge y il en partoit une 
bande large qui s’étendoit à l’oueft-nord!- 
oueft , mais n’alloit pas jufqu’à l’hori- 
fon. Il y avoit entre le noi^ ôc roueft 
d’autres bandes , dont la plupart étoienç 
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d’un rouge très vif, quelques-unes blan** 

châtres : le zénith étoit fort beau , & 

tout fe changea peu à peu en une aurore 

boréale. 

Nous eûmes beaucoup depeine à palTer 
devant le Kondaï : ces ruifleaux qui def- 
cendent des montagnes enflés par les 
eaux des pluies , fe précipitent avec tant 
de force qu’ils emportent avec eux des 
terres & comblent le lit de la riviere 
devant leur embouchure 11 y eut le 
douzième août entre le nord-eft & lenord- 
oueftunegrande aurore boré^le:onvoyoit 
précifément au nord un arc fous lequel 
il y avoir une grande obfcurité. De cet 
arc lumineux il s’élevoit des rayons; â peu 
de diftance du côté de l’ouaÉ, il y avoir 
d’àutres bandes d’un beau rouge , & fort 
près les unes des autres; elles touchoient 
prefque l’horifon , & laiflToient apperce- 
voir les étoiles : on pouvoir diftinguer 
dans l’arc quelque mouvement. 

Nous eûmes dans ce mois plufleurs 
jours extrêmement chauds , qui firent en 
peu de temps mûrir la moilTon : ceux 
qu’elle n’occupoit pas , étoient aux en- 
virons de la Vitime à exploiter les mines 
de talc. Nous palfâmes devant les mon- 
tagnes nommées chetchéki dont les cou- 
ches font difpofées d’une maniéré extra- 
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ordinaire : les unes font liorifontales , 
d’autres inclinées à Tell; ou à l'oueft ; 
quelques-unes font avec l’horifon un an- 
gle de quarante-cinq degrés j il y en a 
qui font courbées, les unes beaucoup Sc 
les autres moins. J’ai obfervé ces diffé- 
rences de la fituation des lits non feule- 
ment dans toute la chaîne de ces mon- 
tagnes , mais fouvent dans une feule : 
il feroit difficile d’expliquer ce défordre 
par les réglés que nous autres hommes 
avons imaginées pour nous rendre raifon 
de la ftruéture intérieure de la terre, (i) 



CHAPITRE LVI, 
Tongoufes. 

L Es Cofaques receveurs des tributs que 
payent les Tongoufes me promirent 
de m’en amener quelques-uns qui pour- 
roient me donner fur ce peuple les éclair- 
ciffemens que je defirois : il n’y a pas 



(i")!! me fcinblc que ce phenomene efl faci- 
le à expliquer dans le fyftême expofd par M. de 
BufTon, fyflêmc qui n’cft qucle dévcloppcmcnr 
de celui de la aatuie. 
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quarante ans qu’il auroit été difficile cîe 
remplir cette promefTe , car ils prenoieiix 
fouvent les armes contre les receveurs , 
6c quelquefois leur ôtoient la vie. 

Suivant l’opinion publique, ( Ôc ce 
que j’en ai vu me l’a confirmée), les 
Tongoufes font pleins de droiture ÿ ils^ 
ont horreur des fourberies, 6c ne peuvent 
en éprouver fans en tirer vengeance , ou 
du moins fans chercher à s’en garantir. 
Avant que d’être fournis au gouverne- 
ment, ils fbrmoient un peuple libre, divife 
en différentes tribus qui avoienc fouvent 
des differens entre elles, & en venoienc 
quelquefois aux mains : celle qui rem- 
portoit la viéboire prefcrivoit aux vain- 
cus des loix qui étoient exécutées fur 
le champ , ♦& la querelle étoit terminée. 
Leurs armes étoient des cottes de maille^. 
ôc des fléchés : il y en a encore très peu 
qui aient des fufils. Tous ceux qui ha- 
bitent les bords de la Nijnaïa Tongouska 
ne font ufage dans leurs courfes ni de 
renes ni de chiens j il faut donc qu’ils 
portent leur bagage , & comme un fufil 
eflr plus lourd qu’un arc & des fléchés , 
ils font peu de cas de cette arme. Ils 
avoient, ainfî que les Cofiques de Kraf- 
noïark , deux efpeces de cottes de maille, 
faites d’anneaux de fer ; cette armure 
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à peut-être été commune à tous les Sibé- 
riens idolâtres ; elle défend fuffifamment 
des fléchés , qui font leurs armes ordinai- 
res. Les Cofaques de Krafnoïark étoient 
autrefois en guerre avec les Cofaques 
Kirghifiens , & les ont enfin chalTés vers 
la Kalmoukie : ceux-ci portoient la cot- 
te de maille , & c’eft d^eux que les 
Krafnoïarkains en ont emprunté l’ufage.. 
Les Tongoufes n’en ont prefque plus , 
& l’on n’en voit parmi eux que lorlqu’ils 
veulent montrer une rareté : depuis qu’ils 
vivent fous le gouvernement rulTe 
leurs mœurs fe font adoucies , leur hu- 
meur guerriere s’eft: temperée , l’ufage 
de la cotte de maille qui étoit pour 
eux un poids incommode , a été aban» 
donné j c’eft un bonheur pour eujf 
& leurs freres , qui n’étant pas cou vert J 
comme eux d’armes dé^enfives , en 
étoient attaqués avec plus d’alTurance 
& de fuccès. Cependant les Tongoufes 
font toujours vifs , courageux , pleins 
de franchife, avides d’honneur & de 
gloire ; ils fe plaifent à raconter dans 
leurs aflemblées les hauts faits de ceux 
de leurs ancêtres qui par de grands com- 
bats avec des hommes ou des animaux, 
out rendu leur nom célébré. 

J’ai déjà parlé des figures bleues ou 
noirâtres qu’ils fe tracent fur le vifage^ 
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ils les regardent comme un ornement, de 
meme que les Tchoutchi qui habicenf 
au nord-efl: de la Sibérie fur les côtes 
de la mer glaciale , ne fe croiroient 
point parés , s’ils n^avoient pas une dent 
de cheval marin palTé dans un trou qu’on 
leur fait exprès à la joue , ou que les 
Européens n’oferoient paroître , s’ils n’a- 
-- voient pas les cheveux frifés Sc couverts 
de farine. Il n y avoit autrefois que les 
héros tongoufes à qui l’on traçât ces 
figures non-feulement fur le vifage , mais 
fur tout le corps : ces ornemens étoient 
leurs lauriers & leurs marques de 
triomphe j en devenant communs, ils 
n’ont plus été un titre d’honneur. Le 
commerce que les Tongoufes ont eu 
avec d’autres hommes les a rendus 
plus humainsT' ils ne maltraitent plus 
les receveurs du tribut , le payent îàns 
réfiftance , &c peut-ctre ces receveurs 
n’exigent plus audelà de ce qui leur eft 
ordonné : quant au gouvernement rulTe , 
il ne demande que le tribut impofé 
lors de la conquête. 

Les bachlaki ou receveurs s’acquittèrent 
de leur promede j ils m’amenerent un 
homme, une femme , trois enfans & 
un chien tongoufes. Cet homme n’avoit 
qu’une feule femme : quoique leur loi 
permeccc'd’cu^vuir plufieurs, il y en a 
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çeu qui foient afTés riches pour ufer de 
ee privilège, &: non- feulement entretenir 
plus d’une femme , mais encore payer 
aux parens le prix qu’ils voudroient re- 
tirer de leurs filles. Je logeai cette famille 
dans ma maifon , ôc leur fis donner une 
chambre à poele. Ils y étoient depuis quel- 
ques heures , lorfque l’homme vint me 
demander la permiflion de demeurer 
dans la cour, parce que la chaleur du poele 
leur étoit infupportable. 11 difpofa des 
perches en pyramides , garnit l’entrée 
avec une couverture ou natte d’aubier 
de tilleul , & fit un feu au milieu de la 
hutte ; une couple de peaux de rene & 
deux autres nattes pareilles que je lui 
donnai encore, compoferent à la famille 
tongoufe le plus excellent lit. ^ Je leur 
donnai du tabac chinois & une pipe 
neuve de chine , faite de laiton , de 
l’orge , de la viande crue , pour qu’ils 
la filfent cuire à leur maniéré , & autant 
de lait qu’ils voulurent ; ils furent fi fa- 
tisfaits qu’ils refterent chez moi * dix 
jours. La femme avoit apporté fon 
ouvrage : c’étoit un habit de fourrure 
qu’elle faifoit pour fon fils âgé de 
treize ans , & coufoit avec des nerfs de 
rene divifés en fils ; c’eft un ufage des 
Tongoufes ôc de plufieurs autres peuples : 
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je lui donnai quelques dés à coudre dé 
chine, qu’elle reçut avec g»‘and plailir. 
Son mari , fon fils & elle étoienc grands 
amateurs du tabac , 8c la pipe neuve aug- 
mentoit encore le defir qu’ils avoienc 
de fumer : l’homme la remplit, l’alluma, 
fuma un peu , la préfenta à fa femme , 
celle-ci au fils, le fils au |>ere, & ainlide 
fuite, jufqu’à ce qu’elle fut vuide. 

Le fécond jour après leur arrivée , ik 
fe préparèrent au travail pour lequel ils 
croient venus chez moi. La femme avoit 
de la craie noire , qu’on trouve fur les 
rives élevées de la Nijnaïa Tongouska ; 
elle l’écrafa ôc la délaya avec fa falive 
fur une pierre àaiguifer , paffa un fil or- 
dinaire dans la craie délayée confit 
point par poin^fur le vifage d’une petite 
fille de fix ans les figures quelle vouloit 
y faire , en faifant palfer dans tous les 
points le fil noirci. 

Le pere avoit fur fes genoux ce mifé- 
rable enfant , & lui tenoit la tête : l’en- 
fant fouifroit horriblement & ne celTa 
de crier avec la plus grande force. Les 
deux joues furent coufues, & il reftoit 
encore le menton & le front , mais ne 
pouvant fupporter plus longtemps les 
cris de ce malheureux martyr , je. les 
priai de différer le refte de l’opération 
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îls me dirent pour ma confolarion , celle 
de l’enfant, & peut-être la leur, qu’ils 

Î )ouvoient différer fans rifque, & que 
es anciennes & nouvelles figures n’en 
feroient pas moins de la même couleur. 
On voyoit le fang couler de plufieurs 
points ; la femme frotta tout le vifage de 
cette petite fille, peut-être afin d’y mieux 
imprimer la couleur. . En moins d’une 
demi-heure tout le vilage enfla : ils n’en 
furent point effrayés : ils le frottèrent feu- 
lement avec de la graifle de porc que je 
leur fis donner j toute graiffe, à leur 
avis, eftbonne pour cetufage. Cependant 
le vifage continua d’enfler durant deux 
ou trois jours , & enfuite fuppura : je 
leur confeillai de tenir l’enfant dans une 
chambre chaude, de continuer l’oncftion 
avec la graiffe deux fois par jour , & de 
mettre fur le vifage des linges chauds 
trempés dans l’eau-de-vie j ils le firentj ÔC 
ce remede empêcha une grande fuppura- 
tion. Ils parurent très contens de voir 
leur enfant prefque entièrement guéri 
dans huit jours , & me dirent qu’ordi- 
nairement il en falloit au moins quatorze. 
Le deflein des figures avoir parfaitement 
réufli ‘y elles étoient déjà bleu clair , & 
ils m’afliiierent qu’elles deviendroienc 
plus noires en peu de temps. J’ai appris 
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de quelques Tongoufes , ainfi que des 
Rudes qui ont fouvent vu faire cette 
operation, que la plupart fe fervent, 
au lieu de craie , de la fuie qui fe forme 
à leurs chaudrons de fer, mais je n’ai 
point entendu dire qu’ils y employaflenc 
une graifle noire , comme Isbrand Ides 
l’a avancé des Tongoufes qui habitent fur 
Ja Tongouska , nviere qui fe jette au 
delTus cflénifeisk dans l’iénifei. (i) 



( I ) V. ’voyage de Molcou à la Chine dans 
je recueil des voyages au nord, tom. g, pag. 



Fin du premier Volume* 
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